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Aux merveilleux habitants de Des Moines, Carroll, Fort Dodge, Rockwell City et Clive, grâce auxquels je me suis sentie chez moi en Iowa, ce formidable État !
 
À mes merveilleux amis, les libraires de Legacy Books (à Dallas), Mystery Bookstore (Los Angeles), Murder by the Book (Houston) et Borders Express (Exton, en Pennsylvanie), pour votre soutien et votre enthousiasme.
À bientôt, j’espère !
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Bienvenue à Morganville !

Vous venez donc de débarquer en ville et vous ne voudrez plus jamais repartir !

Soyez ici chez vous, nouveaux résidents ! Vous n’aurez que quelques règles importantes à retenir pour vous sentir à l’aise dans notre petite bourgade tranquille :

— Respectez les limites de vitesse ;

— Ne jetez rien dans les rues ;

— Et surtout, quoi qu’il advienne, ne vous attirez pas les foudres des vampires.

Oui, vous avez bien lu : des vampires. Faites-vous rapidement à l’idée.

En tant qu’humains, vous devrez vous chercher un Protecteur – un vampire prêt à garantir, par contrat, votre sécurité, ainsi que celle de vos proches. En échange, vous paierez des impôts… comme n’importe où.

Évidemment, dans la plupart des autres villes, ces impôts ne sont pas collectés à la Banque du sang.

Bien sûr, vous pouvez décider de ne pas vous placer sous la protection d’un vampire, c’est votre droit le plus strict… Dans ce cas, un petit conseil néanmoins : entraînez-vous à courir vite, évitez les coins sombres et constituez-vous un réseau d’amis fiables. Essayez donc de contacter Michael Glass et sa bande – Eve Rosser, Shane Collins et Claire Danvers. Ils en connaissent un rayon sur la question, ce qui ne les empêche pas de se retrouver bien souvent au cœur de la tourmente.

Bienvenue à Morganville, vous n’aurez plus jamais envie de repartir !

Et si vous en aviez envie… eh bien vous ne pourriez pas.

Dommage pour vous.
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Le fonctionnement de la maison Glass reposait sur une répartition équitable des diverses tâches domestiques – cuisine, ménage, bricolage, lessive. En théorie, les quatre colocataires prenaient en charge, à tour de rôle, chacune des corvées. En théorie seulement car, en pratique, l’organisation était tout autre : les garçons (Michael et Shane) soudoyaient les filles (Eve et Claire) pour qu’elles s’occupent de la lessive. Les filles, elles, soudoyaient les garçons pour qu’ils s’occupent du bricolage.

Claire foudroya du regard son nouvel iPod – qui n’avait pourtant rien à se reprocher – et le régla en mode lecture aléatoire, avant de reporter son attention sur le résultat catastrophique de sa dernière machine. Elle passait ses nerfs sur son lecteur MP3 pour une raison bien précise : sa couleur rose fushia. Elle n’avait jamais reçu de pot-de-vin aussi dément... et aussi peu mérité, car le linge était maintenant lui aussi de cette couleur. Ce qui n’aurait presque pas été un problème si la lessive n’avait été composée que de sous-vêtements féminins. Or elle contenait aussi des affaires appartenant aux garçons. Claire n’osait imaginer les cris d’effroi qu’elle allait provoquer.

— Ouais, soupira-t-elle en considérant les piles de tee-shirts, chaussettes et caleçons roses. Je vais passer un sale après-midi.

Elle n’en revenait pas qu’une simple petite chaussette rouge – une seule ! – ait pu causer autant de dégâts.

Le sous-sol était immense, sombre et flippant, ce qui n’avait rien de très surprenant. La plupart des sous-sols réunissaient ces caractéristiques, et on était à Morganville. La ville qui donnait dans le flippant comme Las Vegas dans le néon. À l’exception du coin réunissant le lave-linge et le sèche-linge, aussi défoncés l’un que l’autre, une table métallique qui avait dû être, autrefois, verte, et des étagères envahies par un bazar inidentifiable, ce niveau de la maison était plongé dans la pénombre et le silence. D’où l’iPod, qui déversait une musique joyeuse dans les oreilles de Claire, contribuant à lui donner du courage.

Du courage, elle en avait assez pour affronter un sous-sol effrayant. Des caleçons roses, en revanche ? Sans doute pas.

Elle avait monté le volume si haut qu’elle n’entendit pas la personne dans l’escalier. Elle se croyait si seule qu’elle ne se rendit compte qu’elle avait de la visite qu’en sentant une main sur son épaule et un souffle chaud sur sa nuque.

Elle réagit comme l’aurait fait toute personne saine d’esprit dans une ville où les vampires pullulaient. Elle hurla à pleins poumons. Alors que son cri se réverbérait sur les murs de brique et le sol en béton, Claire fit volte-face. Puis elle recula, s’éloignant d’Eve, pliée en deux de rire. Habituellement, le look gothique ne faisait pas bon ménage avec les gloussements hystériques – sauf s’ils étaient diaboliques. Arrachant ses écouteurs, Claire bredouilla :

— Tu… Tu…

— Vas-y, dis-le ! réussit à articuler Eve. Traite-moi de grosse dégueulasse ! Je l’ai mérité, je sais. C’était méchant. Et tellement drôle !

— Grosse dégueulasse… souffla Claire avec un temps de retard et sans la moindre conviction. Tu m’as collé une de ces frousses…

— C’était le but, rétorqua Eve, se ressaisissant enfin.

Son mascara avait un peu coulé, mais c’était parfaitement dans le ton du reste de son maquillage gothique.

— Alors, ma puce, quoi de neuf ? reprit-elle.

Décidée à cacher que son cœur battait encore la chamade, Claire indiqua, avec un soupir, le linge sur la table.

— Je vais avoir des ennuis, précisa-t-elle.

Eve écarquilla les yeux et ses lèvres noires s’arrondirent pour former un O de fascination horrifiée.

— Des ennuis ? La vache, Claire ! Dis-moi qu’il n’y a pas tout le blanc, que les affaires de Michael et de Shane sont ailleurs…

— Malheureusement, tout est là, répondit-elle avant de brandir la chaussette coupable. Elle est à toi ?

— Mince !

Eve la lui arracha et l’agita frénétiquement comme un hochet en mousse.

— Vilaine chaussette ! Vilaine ! Tu ne sortiras plus jamais faire la fête avec moi !

— Je suis sérieuse, Eve. Ils vont me tuer.

— Ils n’en auront pas l’occasion, parce que je t’aurai zigouillée avant ! J’ai une tête à porter des couleurs pastel ?

Il fallait reconnaître que l’argument était imparable.

— Désolée, dit Claire. Sincèrement. J’ai essayé de tout relaver, sans la chaussette…

Eve secoua la tête et récupéra, sur l’étagère la plus basse, une bouteille d’eau de Javel, qu’elle posa avec fracas sur la table à côté du linge.

— Je supervise l’opération, mais tu te charges de l’exécution. Je ne veux pas courir le risque de me tacher, d’ac ? Cette tenue est neuve.

La tenue en question consistait en une paire de collants rose vif – parfaitement assortie au nouvel iPod de Claire – à rayures horizontales, noires évidemment, une mini-jupe plissée noire et un top rouge flamboyant orné d’une tête de mort en strass. Eve avait relevé ses cheveux noirs en chignon flou sur le sommet de son crâne ; plusieurs mèches folles s’en échappaient et pointaient dans toutes les directions. Elle était adorablement effrayante. Ou effroyablement adorable, au choix.

Claire remit le linge dans le tambour de la machine. Alors qu’elle ajoutait une dose de Javel, Eve s’assit sur le sèche-linge. Tout en donnant des petits coups de pied dans le vieil appareil, elle demanda :

— Tu as entendu la nouvelle ?

— Quelle nouvelle ? s’étonna Claire. Je choisis le programme à 40 °C ?

— Tu peux aller jusqu’à 60 °C. Michael a reçu un autre coup de fil du producteur. Le mec de Dallas, tu te souviens ? Celui qui bosse dans une grosse boîte et dont la fille est au bahut à Morganville ? Il veut faire venir Michael. Il donnerait quelques concerts et passerait deux jours dans un studio d’enregistrement. Je crois qu’il est sérieux.

Claire voyait bien que le ton enjoué d’Eve était légèrement forcé. Elle lisait en elle avec autant de facilité que si les sentiments de son amie étaient imprimés sur des panneaux routiers. Panneau n° 1 (type sortie d’autoroute) : Eve avait longtemps eu le béguin pour Michael, et ils étaient enfin ensemble. Panneau n° 2 (type signalisation d’un danger) : Michael était canon, talentueux et craquant. Panneau n° 3 (type invitation à la prudence) : Michael était un vampire, ce qui rendait tout un million de fois plus compliqué. Panneau n° 4 (type clignotant en rouge) : Michael se comportait de plus en plus comme un vampire et de moins en moins comme le garçon – qu’Eve aimait, ce qui avait déjà provoqué des disputes d’anthologie – au point que Claire se demandait si Eve n’envisageait pas de le quitter. Cet enchaînement conduisait naturellement au panneau n° 5 : un gigantesque STOP.

— Tu crois qu’il va y aller ?

Claire se concentra sur les commandes de la machine avant de préciser sa question. L’odeur mêlée de lessive et de Javel était plutôt agréable, elle évoquait le parfum de fleurs piquantes, le genre à blesser ceux qui s’aventureraient à les cueillir.

— À Dallas, je veux dire.

— Je pense, oui, répondit Eve avec un enthousiasme de plus en plus retenu. Enfin, c’est super pour lui, non ? Il ne va pas se produire toute sa vie dans des cafés à Vampire City. Il doit…

La fin de sa phrase se perdit dans le silence et elle baissa les yeux sur sa jupe, la fixant avec une intensité excessive.

— Il doit se montrer.

— Hé ! dit Claire en posant les mains sur les genoux de son amie.

Elle cessa de donner des coups de pied dans le sèche-linge. Seul le ronronnement de la machine à laver troublait le silence assourdissant.

— Vous allez vous séparer ? ajouta Claire.

Sans relever la tête, Eve lâcha :

— Je n’arrête pas de pleurer, c’est horrible. Je n’ai pas envie de le perdre, mais j’ai l’impression qu’il s’éloigne peu à peu, tu vois ce que je veux dire ? Il ne me parle pas de ce qu’il ressent. S’il ressent quelque chose… Je déteste cette situation.

Malgré la boule dans sa gorge, Claire réussit à dire :

— Je suis sûre qu’il t’aime encore.

Elle parvint à obtenir une réaction d’Eve, qui leva vers elle ses grands yeux sombres cerclés de noir, où se lisait une vulnérabilité infinie.

— Vraiment ? Parce que… je…

Eve prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

— Je n’ai pas envie de me faire larguer. Ça serait si douloureux… Et j’ai tellement peur qu’il retrouve quelqu’un d’autre. Quelqu’un… de mieux.

— Impossible, répliqua Claire avec fermeté. Ça n’arrivera jamais.

— Facile à dire pour toi. Tu n’as pas vu comment les filles se jettent sur lui à la fin des concerts.

— Ouais. Toi, tu ne ferais jamais un truc pareil.

Eve redressa brusquement la tête, esquissa un sourire puis courba à nouveau la nuque.

— O.K., je te l’accorde. Mais c’est différent, Michael m’appartient, alors qu’elles, elles sont… Tu vois ce que je veux dire. Et il est toujours adorable avec elles.

D’un bond, Claire prit place à côté d’elle sur le sèche-linge et se mit à remuer les pieds en rythme avec les siens.

— En même temps, ça fait partie du job, non ? D’être gentil avec ses admiratrices ? Et on parlait de vous deux. Vous n’allez pas vous séparer, si ?

— Je… je ne sais pas. C’est bizarre en ce moment. Je me sens mal et je veux que ça change, dans un sens ou dans l’autre, tu comprends ?

Eve haussa les épaules, laissant transparaître son désespoir.

— Et en plus, il va se casser à Dallas, compléta-t-elle. Ils ne me laisseront jamais l’accompagner. Parce que je suis humaine.

— Personne ne pourra t’arrêter maintenant que tu portes ce badge. Je te signale que tu fais partie du club select des gens les plus cool de la ville.

Les badges en question leur avaient été remis par Amelie, la fondatrice de Morganville, l’un des vampires les plus mystérieux et les plus terrifiants que Claire ait été amenée à croiser. Et, accessoirement, sa patronne. Les insignes fonctionnaient comme les bracelets qu’arboraient la plupart des habitants – identifiant le vampire qui assurait leur protection –, en mieux. Ceux qui les portaient n’avaient pas à donner leur sang ni à obéir à quiconque. Ils n’appartenaient à personne.

À ce que Claire en savait, ils étaient moins de dix, dans tout Morganville, à jouir de ce privilège, qui les plaçait théoriquement à l’abri de bien des aspects les plus effrayants de la ville. Tout ça parce qu’ils s’étaient retrouvés mouillés jusqu’au cou dans une affaire tordue, qu’ils avaient dû se battre pour s’en sortir et qu’ils avaient, au passage, rendu service à Amelie. Leur héroïsme avait été, du point de vue de Claire, accidentel, mais elle n’avait pas envisagé, pour autant, de refuser le badge et ce qu’il représentait.

— S’ils décident d’autoriser Michael à partir, je devrai déposer une demande de congé temporaire. Shane et toi aussi, si vous voulez faire partie du voyage. Et ils pourraient retoquer nos dossiers. C’est d’ailleurs l’option la plus probable.

— Pourquoi ?

— Parce que les décideurs sont des trouducs ? Pardon, des trouducs buveurs de sang. Les règles sont faussées dès le départ, ici.

Claire n’avait pas de véritable argument à lui opposer, ce qui était plutôt déprimant. Le sous-sol embaumait le parfum agréable de la lessive, qui s’accordait mal à leur humeur morose. Se rappelant soudain que son iPod continuait à hurler dans ses écouteurs, elle l’éteignit. Après un long silence, Eve conclut en se tamponnant les yeux :

— Dommage que je ne rentre pas dans cette machine. J’aurais besoin d’un bon séchage !

Claire éclata de rire et Eve l’imita. Ça allait déjà mieux. Même dans le noir. Même dans le sous-sol. Et quand elles le sortirent, le linge n’avait plus qu’un léger reflet rose.

 

Claire était chargée de préparer les tacos pour le dîner, ce qui pouvait paraître injuste, après son après-midi de lessive… mais ne l’était pas. Elle avait échangé son tour avec Michael un après-midi qu’elle était coincée à la bibliothèque de la fac, et avait donc écopé d’une journée entière de corvées. De toute façon, ça ne la dérangeait pas de s’occuper des tacos, elle aimait même ça.

Shane déboula au moment où elle coupait en tranches un dernier oignon ; à croire qu’il avait un sixième sens : s’il était arrivé cinq minutes plus tôt, elle l’aurait mis à contribution. Mais non, il débarquait juste à temps pour la voir essuyer les larmes qui avaient roulé sur ses joues. Super.

Il ne s’arrêta pas une seule seconde sur ses yeux rouges : refermant la porte de la cuisine du pied, il poussa le verrou d’un geste pour ainsi dire instinctif et posa un sac sur le plan de travail, puis il se pencha pour l’embrasser. C’était un baiser qui disait « salut, je suis rentré ». Pas un de ses meilleurs. Il suffit néanmoins à précipiter les battements du cœur de Claire. Shane était… semblable à lui-même, ce qui lui allait parfaitement. Grand, les épaules carrées, il avait des cheveux châtains blondis par le soleil et un sourire de tombeur. Il portait un tee-shirt du groupe de rock The Killers, qui sentait la viande grillée après sa journée de travail.

— Hé ! protesta-t-elle sans beaucoup d’énergie et en agitant le couteau dont elle s’était servie pour couper les oignons. Je suis armée !

— Mais pas très dangereuse, répliqua-t-il avant de l’embrasser à nouveau, du bout des lèvres. Tu as un goût de tacos.

— Et toi, de barbecue.

— Autant dire qu’on forme une sacrée équipe ! s’exclama-t-il avec un sourire en soulevant le sac en papier qu’il avait déposé en arrivant. Qu’est-ce que tu penses de tacos à la poitrine de bœuf ?

— C’est absolument contraire aux règles du tacos.

— Transgressif, donc. Je vote pour.

Claire soupira et récupéra les oignons émincés pour les placer dans un bol. En vérité, elle adorait les tacos à la poitrine de bœuf. Et elle aimait encore plus le faire tourner en bourrique.

— Tu sais, reprit-elle en sortant la viande du sac, tu devrais vraiment parler à Michael.

— De quoi ?

— À ton avis ? De ce qui se passe entre Eve et lui !

— Jamais ! Les mecs ne parlent pas de ce genre de trucs.

— Tu es sérieux ?

— Très.

— De quoi vous parlez, alors ?

Shane la regarda comme si elle avait perdu la boule.

— D’autres trucs… On n’est pas des filles. On ne discute pas de nos sentiments.

Claire leva les yeux au ciel.

— Très bien. Si ça vous plaît d’être des handicapés du cœur… Je m’en fiche.

— Bien. Merci pour ta compréhension.

Michael les rejoignit alors dans la cuisine d’un pas traînant. Claire l’avait rarement vu aussi ébouriffé. Il avait l’air d’être tombé du lit.

— La vache, mec ! s’exclama Shane. Tu n’as pas l’air en forme. Tu es sûr que ton régime est assez riche en fer ?

— Va te faire voir. Je viens de me lever. Quelle est ton excuse, à toi ?

— Je travaille, mon pote. Contrairement aux morts vivants…

Michael les ignora pour aller récupérer dans le réfrigérateur une gourde de sport. Il la mit au micro-ondes pendant quinze secondes. Claire se félicita que les effluves des oignons et de la viande masquent l’odeur du liquide qu’elle contenait. Avec beaucoup de volonté, elle réussissait à éviter d’y penser.

Après avoir vidé sa gourde, Michael s’approcha du plan de travail.

— Cool, des tacos. Ils seront prêts dans combien de temps ?

— Ça dépend si elle me laisse ou non prendre la direction des opérations, répondit Shane. Je dirais cinq minutes ?

La sonnette de l’entrée retentit alors.

— J’y vais ! cria Eve d’un ton plus désespéré qu’impatient, comme si elle tenait à empêcher quiconque d’ouvrir à sa place.

Claire jeta un coup d’œil à Shane, qui haussa les sourcils.

— Mmh-mmh, grommela-t-il. Soit elle s’est enfin décidée à te jeter, Mikey, et elle a invité son nouveau mec à dîner, soit…

C’était la seconde option, bien sûr. Au bout de quelques minutes, Eve passa la tête par la porte battante de la cuisine. Avec un sourire forcé, elle annonça :

— Alors… euh… j’ai invité quelqu’un à dîner.

— Sympa de nous avoir prévenus, ironisa Shane.

— La ferme. On a assez de bouffe pour nourrir tout un régiment. On peut bien mettre une assiette de plus à table.

Elle avait pourtant du mal à soutenir leurs regards, et lorsque Claire tenta de capter son attention, elle baissa la tête en se mordillant la lèvre.

— Mince, souffla Michael. Ça ne va pas me plaire, si ? Qui est ce mystérieux invité ?

Eve poussa le battant sans un bruit. Derrière elle, les mains enfoncées dans les poches de sa veste en jean, l’échine courbée, se tenait son frère.

Jason était… transformé. Pour commencer, il semblait presque sobre. Et il s’était visiblement réconcilié avec sa douche. Toujours aussi maigre, il flottait dans des vêtements trop grands, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir meilleure allure que jamais.

Malgré ces changements, Claire sentit son estomac se serrer en le découvrant. Elle associait Jason à certains de ses pires souvenirs – et même s’il n’avait pas essayé de la tuer, il ne lui avait pas non plus porté secours (ni à aucune des filles qui avaient été blessées ou assassinées). Jason avait fait de très, très vilaines choses. Il s’était rendu complice d’au moins trois meurtres et de l’enlèvement de Claire. Ni Shane ni Michael n’étaient prêts à l’oublier.

— Fais-le sortir d’ici, gronda Shane d’une voix grave et menaçante. Immédiatement.

— On est chez Michael, rétorqua Eve sans soutenir le regard d’aucun d’entre eux. Michael ?

— Attends une seconde ! s’emporta Shane. C’est aussi chez nous ! Tu ne peux pas ramener cette ordure ici et agir comme si de rien n’était !

— Tu parles de mon frère, Shane ! Et il fait des efforts. Parfois, tu peux être vraiment…

— C’est bon, dit Claire.

Elle avait les mains qui tremblaient, et elle grelottait. Lorsque Jason releva la tête, leurs yeux se croisèrent un instant, et elle reçut une décharge électrique. Elle n’aurait su dire ce qu’elle avait vu, le contact avait été trop bref.

— Ça n’est qu’un dîner, ajouta-t-elle. On ne va pas en faire toute une histoire.

Shane se tourna vers elle, incrédule.

— Claire, dit-il en lui posant les mains sur les épaules, il t’a fait du mal. Et à moi aussi, bordel ! Jason n’est pas un clebs errant qu’on peut recueillir, d’accord ? C’est un psychopathe. Et elle est mieux placée que n’importe qui pour le savoir !

Il foudroyait Eve du regard ; elle se renfrogna mais sans répliquer, contrairement à son habitude.

— Tu t’attendais réellement à ce qu’on l’accueille les bras ouverts ? insista-t-il. Tout ça parce qu’il a pigé que les méchants n’allaient pas gagner ? C’est trop facile de s’excuser maintenant. Dans tes rêves, Eve. Il ne sera jamais le bienvenu ici.

— Ouais, je me doutais que vous réagiriez comme ça, dit Jason. Désolé de vous avoir dérangés.

Sa voix était voilée. Il tourna les talons et s’éloigna. Eve lui emboîta le pas pour le retenir. Son frère lui rétorqua, avec douceur :

— Non, il a raison. Je n’ai aucun droit d’être ici. J’ai fait des trucs très moches, sœurette. C’était une erreur, de venir.

Des quatre colocataires, seul Michael n’avait pas pris la parole – pas plus qu’il ne bougeait. Il fixait la porte qui battait sur ses gonds. Après avoir pris une profonde inspiration et posé sa gourde, il sortit de la cuisine. Claire donna aussitôt un coup à Shane, dans le bras.

— Qu’est-ce qui t’a pris, espèce de macho à la con ? Tu es vraiment obligé de voler à mon secours même quand personne ne s’en prend à moi ?

Surpris par la réaction de Claire, il bredouilla :

— Je voulais juste…

— Je sais très bien ce que tu voulais faire. Je ne t’autorise pas à parler à ma place !

— Ce n’est pas ce que je…

— Si, très précisément. Écoute, Jason n’est pas un saint, je ne cherche pas à te convaincre du contraire. Mais il s’est ressaisi et il était avec Eve au moment où Bishop a pris le pouvoir. Alors que tous les trois… on n’était pas disponibles. Il l’a protégée.

— Et il a quasiment laissé son pote Dan, le cinglé, te tuer ! Il est resté les bras croisés !

— Pas du tout, rétorqua-t-elle avec calme. Il m’a laissée pour aller chercher de l’aide. Richard Morrell me l’a dit. Jason s’est pointé chez les flics, qui ne l’ont pas cru. Sinon ils m’auraient envoyé des renforts bien plus tôt.

Ce qui aurait évité à Claire beaucoup de peur, de douleur et de désespoir. Jason n’y était pour rien si la police l’avait pris pour un fêlé. Déstabilisé un instant, Shane ne tarda pas à revenir à la charge.

— Ouais, et tu fais quoi des autres filles ? Il ne les a pas aidées, elles, je me trompe ? Je refuse de devenir pote avec un mec comme lui.

— Personne ne t’a demandé ça, riposta Claire. Jason a purgé sa peine en prison. Eve propose juste de partager un repas avec lui, pas d’organiser une cérémonie pour que vous soyez frères de sang.

Shane ouvrit la bouche, la referma, puis finit par lâcher, sèchement :

— Je voulais simplement m’assurer qu’il n’aurait pas de nouvelle occasion de s’en prendre à toi.

— À moins qu’il ne réussisse à transformer un taco en arme, je ne vois pas trop comment il ferait. Entre Michael, Eve et toi, je ne pourrais pas être mieux entourée. Et d’ailleurs, tu ne préfères pas l’avoir à l’œil ?

La colère qui allumait le regard de Shane s’apaisa en partie.

— O.K., tu marques un point.

Il ne paraissait toujours pas très à l’aise à la perspective de s’asseoir à la même table que Jason.

— Tu sais que tu es un peu dingue ? Et que c’est contagieux ?

— Je sais.

Elle lui posa une main sur la joue, et un sourire se dessina sur les lèvres de Shane.

— Merci de veiller sur moi, ajouta-t-elle. Mais n’en fais pas trop, d’ac ?

Shane laissa échapper un grognement de frustration, cependant il ne relança pas la discussion. La porte de la cuisine s’ouvrit à nouveau. C’était Michael. Il semblait parfaitement réveillé maintenant, et très calme – un peu comme s’il se préparait à un combat.

— Je lui ai parlé, annonça-t-il. Je le crois sincère, mais si tu ne veux pas de lui ici, Shane…

— Ça, pour ne pas vouloir de lui, rétorqua-t-il avant de jeter un coup d’œil à Claire. Enfin, puisqu’elle est prête à lui laisser sa chance, moi aussi.

Michael haussa les sourcils.

— Incroyable ! Il doit geler en enfer… C’est la première fois que tu as une réaction raisonnable.

Shane lui fit un doigt d’honneur, auquel Michael répondit d’un sourire. Claire tendit à Shane le plus grand couteau de leur collection.

— Je te laisse couper la viande. Ça va te défouler.

Le combat entre la poitrine de bœuf et lui s’annonçait déloyal.

 

Jason ne décrocha pas plus de deux mots de tout le dîner. Il dévora quatre tacos, en revanche, à croire qu’il n’avait rien avalé depuis un mois. Et, au dessert, il se resservit de glace.

Shane avait raison : la poitrine de bœuf se mariait à merveille avec les tortillas et les oignons.

Pour compenser le silence de son frère, Eve jacassa telle une pie sous ecstasy tout au long du repas. Elle évoqua les abrutis qu’elle devait servir au Starbucks et Oliver, son patron – un crétin à temps plein, même s’il se montrait étonnamment réglo avec ses employés. Elle rapporta aussi les potins entendus en ville. Michael ajouta deux ou trois ragots juteux sur les quartiers vampiriques. (Claire n’aurait jamais imaginé que les sangsues pouvaient vivre des histoires d’amour aussi compliquées que les humains – à part Michael, bien sûr, et Amelie peut-être). Shane finit par se lasser de son rôle de gros dur à l’humeur sombre et par balancer de vieilles anecdotes gênantes sur Michael et Eve. S’il en connaissait aussi sur Jason, il les garda pour lui.

L’atmosphère était plus que tendue au début du repas ; à la fin du dessert, cependant, elle était presque… normale. Pas particulièrement enjouée – on percevait toujours une tension prudente autour de la table –, mais l’acceptation était générale, même circonspecte.

— Merci pour le repas.

Lorsque Jason lâcha ces quelques mots, tous cessèrent de parler pour l’observer. Il garda les yeux rivés sur son bol de glace, vide.

— Shane a raison, reprit-il. Je n’ai aucun droit de débarquer ici en espérant que vous n’aurez pas envie de m’étriper. J’ai mérité votre haine.

— Entièrement d’accord, marmonna Shane.

Claire et Eve le foudroyèrent toutes deux du regard.

— Quoi ? se défendit-il. J’approuvais, c’est tout.

Jason ne parut pas se formaliser de sa réaction.

— Je tenais à venir vous présenter mes excuses en face. Ça a été… La situation a dérapé. Complètement. Et je me suis bousillé, de plein de façons différentes. Jusqu’à l’histoire avec Claire… Écoutez, je n’ai jamais eu l’intention… elle ne faisait pas partie du plan. C’est lui qui a pris cette décision, tout seul.

Il voulait parler de son complice. Le mec que les quatre amis mettaient un point d’honneur à ne pas mentionner. Claire essuya ses paumes moites sur son jean. Elle avait la bouche sèche.

— Ça ne m’empêche pas d’avoir commis d’autres erreurs, reprit-il. J’ai tout confessé aux flics, et ils m’ont envoyé au trou. Mais je n’ai jamais tué personne. Je voulais juste… qu’on me respecte.

— Et tu croyais y arriver comme ça ? riposta Michael. En butant des gens ?

Jason redressa la tête ; ses yeux jetaient des éclairs – il avait les mêmes qu’Eve, et c’était leur seul point commun, ce qui produisait un effet des plus étranges.

— Oui, dit-il. Je le crois encore, d’ailleurs. Et je n’ai pas besoin d’un foutu vampire pour me faire la leçon. À Morganville, quand on n’est ni un gentil mouton ni un méchant loup, il vaut mieux être un chien de garde teigneux.

Observant Shane à la dérobée, Claire eut la surprise de constater qu’il ne sautait pas sur l’occasion pour laisser libre cours à sa colère. Il avait même l’air de comprendre ce que Jason voulait dire. Sans doute un truc de mecs…

Personne ne rompit le silence, jusqu’à ce que Jason reprenne :

— Bref, je voulais juste vous remercier de m’avoir aidé à sortir de prison. Je serais mort sans votre intervention, et je ne l’oublierai pas.

Il racla les pieds de sa chaise en la reculant.

— Merci pour les tacos, répéta-t-il en se levant. C’était délicieux. Je ne m’étais pas… assis autour d’une table avec d’autres personnes depuis très longtemps.

Sans échanger un seul regard avec quiconque, il disparut dans le couloir. Eve se redressa d’un bond pour lui courir après. Ils entendirent la porte claquer avant qu’elle ait eu le temps de le rattraper. Elle la rouvrit et passa la tête dehors sans sortir.

— Jason ! cria-t-elle sans réel espoir de le voir revenir. Sois prudent !

Après avoir refermé sans un bruit et poussé le verrou, elle revint s’affaler sur sa chaise, observant les restes de leur festin.

— Hé ! l’interpella Shane. Eve ?

Elle releva la tête.

— Il a eu du cran de venir ici pour nous présenter des excuses, dit-il. J’ai du respect pour ça.

La surprise se peignit sur les traits de la jeune fille, puis elle sourit.

— Merci. Je sais que Jason ne sera jamais… un type bien, mais il… je ne peux pas lui tourner le dos. Il a besoin que quelqu’un l’aide à rester sur les rails.

Michael avala une gorgée à sa gourde avant de remarquer :

— Tu viens de monter sur les rails, et Jason est un train lancé à toute vitesse. Pense à ce qui pourrait arriver, Eve.

Son sourire s’évanouit aussitôt.

— Qu’est-ce que tu essaies de dire ?

— Que ton frère est un drogué et un malade, quand bien même il traverse une phase de sentimentalisme. Ce n’est sans doute pas sa faute, seulement il attire les ennuis. Alors on a accepté de dîner avec lui, d’écouter ses excuses, très bien. Seulement ça ne se reproduira pas, d’accord ? Il n’est pas le bienvenu dans cette maison.

— Mais…

La première fois que Claire avait vu Michael Glass, elle l’avait trouvé froid, dur. Ce Michael-là venait de faire sa réapparition. Et sa sévérité était dirigée contre Eve.

— Je n’ai aucune envie de me disputer avec toi, lui répliqua-t-il d’un ton neutre.

On aurait dit un ange en colère. Prêt à frapper.

— C’est la règle ici, poursuivit-il. Les embrouilles restent à l’extérieur.

— Je t’en prie, Michael, à d’autres ! Dans ce cas, pourquoi est-ce que tu ne jetterais pas Claire dehors ? Parce que je suis prête à parier qu’elle est la plus grande embrouille sur pattes qui ait jamais franchi le seuil de cette baraque ! Sans parler de Shane ou de toi, qui passez votre temps à ramener vos emmerdes ici. Et moi, je n’ai pas le droit d’inviter mon frangin à dîner ?

La voix d’Eve tremblait et des larmes embuaient ses grands yeux noirs.

— Arrête un peu, Michael ! ajouta-t-elle. Tu n’es pas mon père !

— Non, je suis ton logeur. La présence de Jason entre ces murs nous met tous en danger. Il va repasser du mauvais côté de la Force, à supposer qu’il l’ait quittée, et on va tous le payer. Je prends juste des mesures de sécurité élémentaires.

— Pourquoi tu n’essaies pas plutôt de me parler comme à une adulte au lieu de me donner des ordres !

Eve envoya valser plusieurs assiettes par terre, éparpillant au passage les restes de tacos, avant de s’élancer vers l’escalier. La précédant sans le moindre effort, grâce à la vitesse que lui conférait sa nature de vampire, Michael lui bloqua la route. Eve s’arrêta brusquement, aussi pâle qu’un linge sous son masque de poudre de riz.

— Tu comptes faire la démonstration de tes talents de sangsue pour enfoncer le clou ? Même si Jason était là, ce serait toi le plus dangereux dans cette pièce, et tu le sais !

— En effet, Eve. Tu cherches quoi, là ? Je fais des efforts, d’accord ? J’ai accepté de dîner avec lui. Je dis juste qu’une fois était suffisante, c’est tout. Pourquoi je me retrouve dans la peau du méchant ?

Shane marmonna :

— Bonne question, mon pote.

Claire, la seule à l’avoir entendu, lui fit signe de se taire. Elle se sentait déjà mal à l’aise d’assister à cet échange qui ne regardait que Michael et Eve. Shane n’avait pas besoin d’en rajouter avec ses commentaires narquois sur le banc de touche.

— Je ne sais pas, Michael. Pourquoi as-tu cette impression ? lui renvoya-t-elle dans les dents. Peut-être depuis que tu te prends pour le maître du monde ?

— Tu n’es qu’une sale morveuse.

— Une… quoi ?

— Comment tu appelles ça, toi, une nana qui balance de la vaisselle par terre et puis qui se casse ?

Eve fut si choquée qu’on aurait dit qu’il venait de la gifler. Claire ne put réprimer un frisson d’empathie.

— C’est bon, on s’en occupe, fit-elle avant de ramasser les assiettes. C’est rien.

Shane continuait à fixer ses amis, comme s’ils étaient chargés de l’animation de la soirée. Elle lui décocha un coup de pied dans le mollet, puis lui colla la pile d’assiettes dans les mains.

— À la cuisine, lui intima-t-elle. Tout de suite.

Il haussa les sourcils, mais obtempéra. Elle entreprit de ramasser les morceaux de nourriture par terre. En l’absence de Shane, l’atmosphère parut se modifier ; l’équilibre des forces avait changé. Claire se fit minuscule.

— Eve… souffla Michael, tout bas.

Réalisant qu’il n’était plus en colère, Claire releva la tête et vit que son amie pleurait en silence à présent. Ses larmes formaient des traînées noires sur ses joues, pourtant elle ne se détournait pas.

— Eve, qu’est-ce qu’il y a ? Ce n’est pas à cause de Jason. Quoi, alors ?

Elle se jeta à son cou. Malgré ses nouveaux réflexes de vampire, Michael fut suffisamment déstabilisé pour basculer en arrière. Il lui fallut à peine une seconde pour se ressaisir. Il la serra contre lui tout en lui caressant le dos. Eve plaça la tête au creux de son épaule et se mit à sangloter comme une fillette.

— Je ne veux pas te perdre, finit-elle par haleter. Je ne le supporterai pas… Ne pars pas. Je t’en supplie, Michael, ne pars pas.

— Partir ? répéta-t-il, déconcerté. Pour aller où ?

— N’importe où. Avec n’importe qui. Je ne veux pas… Je t’aime, Michael. Je t’aime tellement.

Il soupira avant de la serrer encore plus fort.

— Je ne compte aller nulle part sans toi. Je te le jure. Et je t’aime aussi, d’accord ?

— Tu le penses vraiment ?

— Oui, vraiment.

Paraissant presque surpris par cet aveu, il libéra son souffle, puis répéta :

— Vraiment, Eve. Je t’ai toujours aimée, même quand tu ne me croyais pas.

Alors qu’elle tamponnait ses joues maculées de mascara en hoquetant, son regard tomba sur Claire, qui avait réuni toute la nourriture dans une seule assiette. Elle parut soudain prendre conscience de la situation.

— Oh, mince ! s’écria-t-elle. Je suis désolée, je ne voulais pas… Laisse-moi terminer.

Elle s’échappa de l’étreinte de Michael pour se jeter à quatre pattes et nettoyer le reste. Comme il venait lui prêter main-forte, Claire se rendit dans la cuisine, les bras chargés de vaisselle. Au moment où la porte se refermait, elle vit Michael se pencher vers Eve pour l’embrasser. Un baiser tendre, passionné et absolument sincère.

— Alors ? s’enquit Shane. La quinzième guerre mondiale est terminée ou pas ?

— Je crois, répondit-elle en l’écartant d’un coup de hanche pour pouvoir déposer son chargement dans l’évier. C’est ton tour de faire la vaisselle, non ?

— Moi, je propose plutôt que ce soit au perdant de s’en charger.

— Quoi ?

— Tu es prête à relever le défi ?

Autant déclarer forfait tout de suite. Si elle acceptait une partie de jeu vidéo, elle était assurée de perdre. Et de se ridiculiser.

— Hors de question, rétorqua-t-elle. Au boulot, maintenant.

Il lui envoya quelques gouttes d’eau savonneuse. Elle poussa un petit cri, avant de lui rendre la pareille en éclatant de rire. Ils continuèrent à s’éclabousser pendant quelques secondes, puis Shane l’attira à lui, la plaquant contre son tee-shirt humide pour l’embrasser. Claire ne s’était pas sentie aussi bien depuis longtemps.

— Et la seizième guerre mondiale est officiellement terminée, déclara-t-il.

— Je n’ai toujours pas l’intention de jouer à Dead Rising avec toi.

— T’es pas drôle.

Elle lui donna un baiser, long, tendre et langoureux.

— Tu es sûr ? murmura-t-elle.

— Mmmh, je pourrais changer d’avis, dit-il, avec un sérieux feint.

Il se passa la langue sur les lèvres. Ses pupilles étaient dilatées et il la fixait si intensément que les lois de la gravité parurent soudain s’inverser : elle aurait pu tomber dans ses yeux et s’y noyer.

— Vaisselle, bredouilla-t-il. Moi avoir vaisselle à faire.

Après une pause, il ajouta :

— Je n’en reviens pas d’avoir dit ça, c’était vraiment naze.

Elle l’embrassa à nouveau, du bout des lèvres cette fois.

— On continuera cette discussion plus tard… Au fait, Shane ? Tu pourrais gagner un concours de tee-shirt mouillé, tu es une vraie bombe.

La porte de la cuisine s’ouvrit alors, et Eve se dirigea vers la poubelle pour vider une assiette sale. Elle rejoignit ensuite l’évier d’un pas presque dansant. Elle avait toujours de grandes traînées de mascara sur les joues, ses larmes n’avaient pas fini de sécher, mais elle souriait, et son regard était éclairé d’une lueur rêveuse, distante.

— Hé ! l’interpella Shane. Et toi ? Tu veux jouer à Dead Rising ?

— D’accord. Bien sûr, oui.

Elle ressortit, et Shane manifesta sa surprise d’un battement de paupières.

— Ben ça, alors…

— Elle est sur un petit nuage, rétorqua Claire, où est le mal ?

— Nulle part ! Seulement… elle ne m’a même pas insulté, ce n’est pas normal ! Ça me perturbe…

— Je compte bien profiter de tout ce calme pour bosser.

— Installe-toi dans le salon, je vais avoir besoin de soutien. Ça va être déprimant de buter des zombies avec Eve. Elle est trop heureuse.

Claire éclata de rire et fila au premier. Au moment de soulever son sac à dos, une des coutures céda et son contenu se déversa sur le parquet – une dizaine de kilos de manuels, fournitures et autres bricoles.

— Super, soupira-t-elle. Ouais, super…

Après avoir rassemblé les affaires dont elle avait besoin, elle prit la direction du rez-de-chaussée. Elle était au milieu de l’escalier lorsqu’on frappa à la porte d’entrée. Chacun des quatre colocataires suspendit ses activités – Michael s’apprêtait à sortir sa guitare de son étui ; Shane et Eve venaient de prendre place sur le canapé avec les manettes de jeu.

— Tu attends encore de la visite ? demanda Shane en se tournant vers celle-ci. Ton cousin éloigné, Jack l’Éventreur, passe prendre le café ?

— Va te faire voir, Collins.

— Ah, mais la revoilà, la Eve que je connais ! Bon, il faut encore un petit effort pour les insultes, tu n’as pas retrouvé ton niveau olympique, chérie. Allez, je te pardonne, je vais ouvrir.

Sans un mot, Michael se leva pour emboîter le pas à Shane. Claire descendit rapidement les dernières marches en veillant à ne rien faire tomber. Après avoir déposé, sans soin, ses affaires sur la table, elle se précipita à la suite de Michael.

Shane regarda par le judas, puis recula.

— Aïe…

— Des ennuis ? s’enquit Michael, qui couvrit la distance en un éclair et montra les crocs quand il découvrit l’identité du visiteur.

Claire retint son souffle. Fichu sac à dos qui avait choisi le pire moment pour la lâcher. En temps normal, elle aurait pris toutes ses affaires avec elle, or elle avait laissé son attirail anti-vampire au premier, dans la poche qui lui était dédiée.

— C’est Morley, expliqua Michael. Je vais sortir lui parler. Shane, reste ici avec les filles.

— Un conseil, mon pote : oublie tes « reste avec les filles ». Sinon, mon poing risque de finir dans ta tronche. Je suis sérieux, mec. Et je pourrais bien te casser une de ces canines étincelantes.

— Aujourd’hui ?

— Euh… sans doute pas, non.

— Alors ferme-la.

Michael entrouvrit le battant juste assez pour se faufiler dehors et se retourna.

— Verrouille, dit-il à Shane.

Celui-ci acquiesça. Dès que la porte fut refermée, il poussa tous les verrous et colla son œil au judas. D’un commun accord tacite, Claire et Eve filèrent à la fenêtre du salon, d’où elles pouvaient apercevoir le perron de la maison – si le point de vue n’était pas parfait, c’était mieux que rien.

— Oh, non… murmura Eve.

Éclairé par un rayon de lune, Michael se tenait face à non pas un mais trois vampires. Morley, un dur à cuire au look de SDF, était flanqué de deux de ses alliés. Il en comptait un certain nombre, pour la plupart de jeunes sangsues mécontentes (même si « jeune » était à prendre dans un sens très relatif en ce qui les concernait.

Il y avait aussi un humain avec eux. Jason. Et il n’était pas là de son plein gré, à ce qu’en voyait Claire. L’un des vampires le tenait par le bras ; si le geste pouvait paraître amical, il lui broyait sans doute les os.

— Oh, non, Jason ! chuchota Eve. Je t’avais dit d’être prudent…

Shane les rejoignit dans le salon et récupéra un sac de toile noire caché sous un fauteuil, dont il sortit une petite arbalète. Il engagea une flèche, avant de s’approcher de la fenêtre pour remettre à Claire et Eve des pieux en argent plaqué.

— Alors, lâcha-t-il, ton frère nous a bien fait comprendre qu’il rêvait de devenir un vampire. Il a besoin de notre aide ou il a juste prévu de s’éclater ce soir ?

— Ne sois pas un trouduc, rétorqua Eve en serrant le pieu si fort que toute sa main pâlit. Ils n’accepteront pas de le transformer, de toute façon. Ils se contenteront de le vider de son sang.

Changer un humain exigeait un grand effort, or Morley et ses compagnons ne semblaient guère disposés à mobiliser leurs forces. D’autant que l’opération était douloureuse. Claire n’avait jamais vu qu’un seul vampire y prendre du plaisir : le cruel Bishop. Elle l’avait vu transformer le père de Shane, et la scène, effroyable, restait gravée dans sa mémoire.

Voilà pourquoi Shane, en dépit des sentiments que Jason Rosser pouvait lui inspirer, était prêt à se servir de son arbalète.

— Où est Michael ?

— Il essaie de les raisonner. C’est le plan A. Avec lui, ça marche en général. Moi, je passe toujours directement au plan B.

— B comme brute épaisse ? répliqua Eve. Ça te va à merveille, en effet.

Shane fit coulisser le panneau inférieur de la fenêtre à guillotine, écarta la moustiquaire d’un coup de coude et pointa son arme sur Morley. La vampire, vêtu de guenilles à l’exception d’une immonde chemise hawaïenne aux couleurs fluo, flambant neuve, avisa le jeune homme et le salua en inclinant légèrement la tête.

— Que les choses soient claires, sangsue… commença Shane.

— Il peut t’entendre ? s’enquit Eve.

— Absolument. Hé, Morley ? Je n’hésiterai pas à planter cette flèche dans ton torse, compris ?

Morley opina du chef sans se départir de son sourire.

— Tu es sûr que c’est une bonne idée, de le menacer ? murmura Eve.

— Pourquoi ça n’en serait pas une ? Morley est un as de l’intimidation.

Les pourparlers se prolongèrent ; Shane ne quittait pas des yeux Morley. Claire, elle, gardait la main posée sur l’épaule de Shane – elle avait, sans savoir pourquoi, l’impression que ça les aidait tous les deux. Morley finit par adresser une petite révérence polie à Michael avant d’indiquer à son acolyte de lâcher Jason, qui tituba en arrière puis prit ses jambes à son cou. Les buveurs de sang le regardèrent s’éloigner. Aucun ne se lança à ses trousses.

Poussant un long soupir de soulagement, Eve s’adossa au mur. Shane ne bougeait pas, son arbalète toujours rivée sur le torse de Morley.

— La crise est passée, souffla Eve. Au repos, sergent.

— Allez ouvrir. Je baisserai mon arme quand Michael sera rentré.

Shane ponctua sa réponse d’un large sourire découvrant toutes ses dents. Il n’était peut-être pas aussi menaçant qu’un vampire, mais le message était clair. Eve acquiesça aussitôt et se précipita vers la porte d’entrée pour ouvrir à Michael. Shane continua à tenir le vampire en respect jusqu’à ce que celui-ci lui effleure sa tempe du bout des doigts en guise de salut, façon militaire, tourne les talons et disparaisse dans les ténèbres avec ses deux acolytes.

Claire referma la fenêtre, la bloqua. Alors, seulement, Shane retira la flèche avec un long soupir.

— Rien de tel qu’un petit affrontement pour digérer son dîner, dit-il avant de déposer un bref baiser sur les lèvres de Claire. Mmmh, tu as encore un goût de tacos.

Elle l’aurait traité de gros naze si elle n’avait pas tremblé comme une feuille. Il s’était déjà éloigné dans le couloir lorsqu’elle eut repris le contrôle de sa respiration, et elle se précipita derrière lui. Michael se tenait derrière Eve, un bras serré autour de sa taille.

— Alors ? Qu’est-ce que voulait Morley ? Il venait vérifier qu’on était à point ?

— Tu connais aussi bien que moi la raison de sa visite. On n’a pas encore obtenu, pour sa bande et lui, d’autorisations de quitter la ville. Or c’est ce que Claire lui avait promis pour qu’il vous laisse la vie sauve, à tous les trois. Il s’impatiente, et vu qu’il a l’intention de faire de vous ses donneurs de sang personnels, je suggère qu’on trouve rapidement une solution.

— Il n’osera jamais s’attaquer à nous.

— Vraiment ? Je ne partage pas ton avis. Morley ne craint pas grand-chose ni grand monde. Il n’a pas l’air d’avoir peur d’Amelie ou d’Oliver. Pas plus que de recevoir une flèche en plein cœur.

Michael inclina la tête vers Shane avant d’ajouter :

— N’empêche, merci. C’était sympa.

— Tu me connais.

— Fais juste attention à ne pas te tromper de cible.

Shane afficha l’air le plus innocent dont il était capable, une main sur le torse.

— Jamais ! Sauf si tu me menaces encore avec tes crocs. Ou si tu me dis de rester avec les filles. Ce sont les deux seules exceptions.

— Parfait. Allons tuer les morts-vivants de ton jeu vidéo plutôt.

— Mauvais joueur.

— Pas si je gagne.

— Comme si ça avait une chance d’arriver…
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Le lendemain, Claire devait se rendre à la fac, ce qui promettait d’être aussi passionnant que pénible. Passionnant parce qu’elle avait réussi, à force de ruse, à s’inscrire dans des cours d’un niveau supérieur ; pénible parce que ceux qui n’étaient pas au courant de ce qui se passait vraiment à Morganville – autrement dit l’essentiel des étudiants inscrits à la Texas Prairie University – la traitaient comme une gamine. Quant à ceux qui connaissaient l’existence des vampires, ils l’évitaient en général. Elle se fit cependant la réflexion, la seconde fois que quelqu’un proposa de lui offrir un café sans pour autant croiser son regard, que certains voyaient en elle une citoyenne importante – du niveau de Monica Morrell. Ce qui devait singulièrement irriter celle-ci, habituée à régner en seule maîtresse sur la population de moins de trente ans à Morganville. Quoi qu’il en soit, Claire avait fait un sacré bout de chemin depuis son arrivée en début d’année scolaire – à l’époque, elle était une jeune étudiante innocente. Désormais, lorsque Monica tentait de lui jouer un sale tour – soit environ deux fois par semaine –, l’issue n’était pas toujours favorable à la sœur du maire. Claire ne remportait pas non plus toutes les manches, mais un match nul valait mieux qu’une raclée. Au final, personne ne se retrouvait à terre.

Avant d’aller en cours, la jeune fille passa à la boutique du campus s’acheter un nouveau sac à dos – solide, pas trop voyant, avec des tas de poches, intérieures comme extérieures. Elle s’engouffra dans les premières toilettes qui croisèrent sa route pour transférer le contenu de son vieux sac rafistolé avec du Scotch dans le nouveau. Elle aurait jeté cette antiquité s’il n’avait pas eu autant de valeur sentimentale. Lardé d’accrocs et maculé de taches – elle préférait éviter de penser à leur origine –, il était arrivé avec elle à Morganville et, d’une certaine façon, elle avait le sentiment qu’en s’en débarrassant elle se priverait de toute possibilité de quitter un jour cet endroit. C’était irrationnel, mais plus fort qu’elle.

Après avoir fourré le vieux sac roulé en boule dans une poche du nouveau, elle traversa le campus au pas de course pour arriver à l’heure à son premier cours de la journée.

Après trois heures de tranquillité confinant à l’ennui, elle eut le malheur de tomber sur Monica Morrell. Assise sur les marches du bâtiment de linguistique, en appui sur les coudes, celle-ci observait les étudiants derrière ses lunettes de soleil. L’une de ses Monickettes, Jennifer, l’accompagnait ; Gina, en revanche, n’était pas là. À son habitude, Monica s’affichait dans une tenue parfaite et hors de prix (l’empire paternel devait se maintenir en dépit des déclarations alarmistes des économistes à la télé). Jennifer, elle, portait des copies bon marché des vêtements de créateur de son idole. Ce qui ne les empêchait pas d’être, toutes deux, très séduisantes. Il ne fallut d’ailleurs pas trente secondes pour qu’un étudiant s’arrête afin d’engager la conversation. Il fut torpillé presque immédiatement. Certains le prenaient avec philosophie. D’autres semblaient à deux doigts du suicide.

Claire montait les marches en les ignorant, quand Jennifer l’apostropha d’un ton guilleret :

— Hé ! Bonjour !

C’était si surprenant – et flippant –, que Claire en resta clouée sur place. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle constata que Jennifer agitait la main. Monica aussi. Venant des deux filles qui l’avaient rouée de coups, jetée dans un escalier, enlevée au moins deux fois, menacée avec un couteau, sans oublier qu’elles avaient mis le feu chez elle… Bref, Claire n’était pas réellement encline à copiner avec elles.

Elle se contenta donc de les gratifier d’un long regard appuyé avant de reprendre son ascension, tentant de se rappeler ce qu’ils avaient prévu d’étudier dans son cours consacré aux débuts de la littérature américaine. Nathaniel Hawthorne ? La semaine passée…

— Hé !

Monica la rattrapa deux marches avant le sommet de l’escalier, s’accrochant à la bretelle de son nouveau sac à dos pour l’arrêter.

— Je te parle, la naine !

Voilà qui était davantage dans le ton. Claire baissa les yeux sur la main de Monica en arquant les sourcils. Celle-ci reçut le message cinq sur cinq et recula de quelques pas.

— J’ai cru que tu t’adressais à une autre Claire. Tu étais tellement aimable, je n’ai pas pu imaginer que tu me parlais, à moi.

— Ben… On va être plus ou moins obligées de se supporter, autant faire en sorte que ça se passe au mieux. Pas la peine d’agir comme si je t’avais piqué ton mec ou un truc dans le genre.

Un lent sourire étira les lèvres de Monica et elle baissa ses lunettes de soleil pour regarder Claire par-dessus sa monture. La jubilation se lisait dans ses grandes prunelles bleues.

— À ce propos, continua-t-elle, comment va Shane ? La vie de sitcom ne l’a pas encore lassé ?

— Waouh, c’est l’une de tes meilleures insultes. Si tu continues, tu auras bientôt le niveau CM2, tu es en bonne voie ! Pose-lui directement la question, si tu veux de ses nouvelles. Je suis certaine qu’il sera ravi de te répondre.

Sans mettre les formes.

— Qu’est-ce que tu veux ? reprit Claire.

— Qui a dit que je voulais quelque chose ?

— Je te connais assez pour savoir que tu ne prends pas la peine de te déplacer si tu ne comptes pas obtenir quelque chose. Une vraie lionne.

Le sourire de Monica s’élargit.

— Mmmh, dur mais bien vu. Pourquoi se donner du mal pour rien ? Bref, j’ai entendu dire que tes petits copains et toi vous aviez conclu un marché qui vous pose problème. Avec cet immonde vampire anglais… quel est son nom déjà ? Mordred ?

— Mordred, c’est dans la légende du roi Arthur. Tu veux parler de Morley ?

— Si tu le dis… Je voulais juste t’informer que je pouvais régler ce problème pour vous.

Ses dents, aussi régulières que blanches, jetaient des éclats.

— Évidemment, précisa-t-elle, il y a une contrepartie.

— Sans blague… soupira Claire. Et comment comptes-tu résoudre cette affaire ?

— Je peux lui obtenir les sauf-conduits qu’il réclame pour quitter la ville. Via mon frère.

Claire leva les yeux au ciel.

— C’est-à-dire que tu vas imiter sa signature sur de mauvaises photocopies qui enverront tout le monde au trou sauf toi ? rétorqua-t-elle tout en ajustant les bretelles de son sac à dos. Non merci. On n’est pas intéressés.

La proposition de Monica était malhonnête, Claire n’avait pas le moindre doute là-dessus. Elle avait déjà entrepris plusieurs fois Richard Morrell, le maire, sur la question, et s’était systématiquement vu opposer une fin de non-recevoir. Monica adorait donner l’impression qu’elle avait le bras long.

— Si tu as terminé, j’ai cours.

— Pas tout à fait, rétorqua-t-elle en se départant de son sourire. Je veux les réponses pour l’exam final de littérature, module 220. Récupère-les.

— Tu plaisantes ?

— J’ai l’air de plaisanter ? Récupère-les ou… Tu sais ce qui t’attend si tu n’es pas coopérative, non ?

Monica remonta ses lunettes de soleil sur son nez.

— Je les veux d’ici vendredi, conclut-elle, ou tu finiras sur un barbecue, la tocarde.

Claire secoua la tête, gravit les deux dernières marches, se rendit jusqu’à sa salle et s’assit pour réfléchir à la situation.

Le cours n’avait pas encore commencé qu’elle avait déjà échafaudé un plan bien tordu. Certains jours, on ne regrettait vraiment pas de s’être levé.

 

Lorsque Claire prit le chemin de la maison, le soleil filait à toute allure vers l’horizon. Il était encore trop tôt pour la plupart des vampires (même s’ils ne s’enflammaient pas aussi facilement, surtout les plus anciens, presque immunisés contre le feu), ce qui ne l’empêcha pas de garder l’œil ouvert. Au lieu de rentrer directement, elle s’engagea dans la rue transversale et poussa quelques blocs plus loin. Elle eut une impression étrange en découvrant la maison de ses parents, presque identique en tous points à celle de Michael – un peu mieux entretenue, peut-être. Le cadre des fenêtres et de la porte était d’un beau vert profond, et les buissons bien taillés. Le mobilier de la véranda, différent, était agrémenté de quelques carillons éoliens (la mère de Claire les adorait, surtout ceux aux longs tubes, dont le vent tirait des sons plus graves).

Au moment où elle atteignait le perron, une bourrasque l’enveloppa, faisant tinter les carillons en chœur. Des nuages filaient à toute allure dans le ciel, le temps était en train de changer. Il allait sans doute pleuvoir. En tout cas, ça s’était déjà rafraîchi.

Elle s’introduisit chez ses parents sans frapper – elle avait sa propre clé –, et déposa son sac dans l’entrée.

— Je suis là ! cria-t-elle avant de refermer derrière elle. Maman ?

Une réponse assourdie lui parvint :

— … cuisine !

Claire s’engagea dans le couloir, identique à celui qui se trouvait chez Michael, à cette exception près que Mme Danvers avait tapissé le sien de portraits encadrés de la famille. Claire ne put retenir une grimace lorsque son regard tomba sur ses photos de classe du collège et du lycée : elle avait un look d’intello insupportable – sa mère refusait de les décrocher. « Un jour, tu me remercieras de les avoir gardées », lui répétait-elle toujours. Claire avait beaucoup de mal à y croire.

Le salon était, lui aussi, étrangement familier ; en lieu et place du mobilier dépareillé, et confortable, de la maison Glass, se trouvaient les meubles que Claire connaissait depuis son enfance, du vieux canapé au fauteuil en cuir préféré de son père. Les odeurs en provenance de la cuisine réveillaient également des souvenirs anciens : sa mère préparait des poivrons farcis. Claire s’arma de courage tant elle détestait ce plat – elle se forçait toujours à manger au moins la farce, par gentillesse.

— Pourquoi pas des tacos plutôt ? soupira-t-elle tout bas avant de pousser la porte de la cuisine. Salut, maman, je…

Elle se figea aussitôt, les yeux écarquillés, parce qu’elle venait de découvrir Myrnin assis à la table de la cuisine. Myrnin le vampire. Myrnin son patron. Myrnin le scientifique fou. Posée devant lui, une tasse (il avait intérêt à ce qu’elle contienne autre chose que du sang). Il était presque habillé comme une personne normale : jean usé, chemise en soie bleue et gilet brodé tarabiscoté. Il portait des tongs, bien sûr (il n’aimait rien autant). Ses boucles noires lui tombaient aux épaules et ses grands yeux sombres suivaient les mouvements de Mme Danvers, qui s’agitait aux fourneaux. Cette dernière avait revêtu son habituelle tenue d’intérieur – tout sauf adaptée, d’après Claire, aux tâches ménagères –, pantalon de tailleur, chemisier strict et chaussures à petits talons. Elle avait même ses bijoux, au moins un bracelet et des boucles d’oreilles.

— Bonsoir, Claire, dit Myrnin en reportant son attention sur elle. Comme tu peux le voir, j’attendais ton retour en charmante compagnie.

La mère de la jeune fille se retourna, un sourire crispé aux lèvres. Myrnin la rendait nerveuse, malgré les efforts de celui-ci pour se comporter normalement.

— Comment se sont passés les cours, chérie ?

Elle déposa un baiser sur la joue de sa fille, puis effaça la trace de rouge à lèvres qu’elle avait laissée. Elle s’était abstenue d’humecter ses doigts avant, au moins…

— Très bien, répondit Claire, mettant un terme à cette partie de la conversation, on ne peut plus convenue.

Elle sortit une canette de Coca du frigo, l’ouvrit, puis s’installa en face de Myrnin, qui sirotait calmement son café.

— Qu’est-ce que vous faites ici ? s’enquit-elle.

— Claire ! s’exclama sa mère, choquée par l’attitude de sa fille. C’est notre hôte, enfin !

— Pas du tout. C’est mon patron, et les patrons ne sont pas censés débarquer chez les parents de leurs employés sans y avoir été invités. Qu’est-ce qui vous amène ici, Myrnin ?

— J’ai eu envie de débarquer chez tes parents sans invitation préalable. Une occasion d’apprendre à mieux les connaître. J’étais justement en train d’expliquer à ta mère combien j’étais satisfait de ton travail. Tes recherches comptent parmi les plus remarquables qu’il m’ait été donné de superviser.

Il se tenait vraiment à carreau, ne laissant rien transparaître de sa folie ; un peu too much, peut-être, mais tout à fait raisonnable.

— Je suis en congé aujourd’hui, observa Claire.

Myrnin opina du chef avant d’appuyer son menton sur sa main. Il avait un sourire agréable, quand il se décidait à en faire un, comme à cet instant. Il le destinait à Mme Danvers, qui venait de s’approcher pour remplir sa tasse de café. Bien, pas de liquide rouge en vue, c’était déjà ça.

— Tout à fait, confirma-t-il. Je sais que tu avais cours toute la journée. Il s’agit d’une simple visite de courtoisie. Je tenais à rassurer tes parents sur ton compte, leur dire que tout allait bien.

Baissant les yeux vers son café, il ajouta :

— Et que le petit incident ne se reproduira plus jamais.

Le « petit incident » était un euphémisme pour désigner les marques de morsure dans le cou de Claire. Les plaies s’étaient refermées, pourtant elle conservait une cicatrice. À cette évocation, elle porta la main à celle-ci, par pur réflexe. Elle se força à baisser son bras. Ses parents ignoraient que Myrnin était l’auteur de cette blessure ; on leur avait raconté qu’un vampire lambda avait attaqué leur fille et que le savant fou était intervenu pour la sauver. C’était en partie la vérité, d’ailleurs. Myrnin l’avait sauvée… après l’avoir mordue.

Il ne pouvait pas être tenu responsable de ses actes. Agonisant et désespéré, il s’était jeté, malgré lui, sur Claire. Au moins avait-il réussi à s’arrêter à temps. De son côté, elle n’avait rien pu faire.

— Merci, dit-elle.

Elle ne parvenait pas à lui en vouloir. Ça aurait été plus simple, pourtant…

— Vous restez dîner ? reprit-elle.

— Moi ? Ces poivrons farcis ont beau dégager un parfum délicieux, ils ne sont pas, je le crains, adaptés à mon régime.

Il se leva alors, d’un de ces mouvements gracieux dont les vampires avaient le secret, plus fluides que ceux des humains.

— Je ferais mieux de prendre congé, madame Danvers, poursuivit-il. Mille mercis pour votre accueil et le délicieux café. Je vous prie de remercier également votre mari, de ma part.

— C’est tout ? s’étonna Claire, déconcertée. Vous partez déjà ?

— Oui. J’étais venu discuter avec tes parents. Et te remettre ceci, de la part d’Amelie.

Tâtant les poches de son gilet, il sortit une enveloppe crème qu’il lui tendit. L’épaisse pochette, en papier luxueux, portait sur son rabat le sceau de la Fondatrice. Il n’avait pas été brisé.

— Je te verrai demain, Claire. N’oublie pas d’apporter des beignets.

— Comptez sur moi, répondit-elle d’un ton distrait, accaparée par le pli dans ses mains.

Myrnin ajouta quelque chose à l’intention de sa mère, puis il prit congé.

— Il est si bien élevé, s’émerveilla Mme Danvers en verrouillant la porte de la cuisine derrière lui. Je me réjouis que tu travailles pour quelqu’un d’aussi raffiné.

La cicatrice sur le cou de Claire l’élança légèrement. Elle repensa à toutes les fois où elle avait vu Myrnin dérailler, où il s’était roulé en boule dans un coin de son laboratoire pour sangloter, où il l’avait menacée, où il avait déliré comme un fou furieux des heures d’affilée, où il l’avait suppliée de mettre un terme à ses souffrances. Sans oublier la fois où il lui avait remis un échantillon de sa propre cervelle – dans un Tupperware.

— Raffiné, répéta-t-elle tout bas. Ouais… il est génial.

Et c’était le cas. Ce qui rendait d’ailleurs la situation aussi compliquée. Myrnin était génial… jusqu’à ce qu’il devienne horrible. Un peu à l’image du monde en général.

Claire ouvrit l’enveloppe avec un couteau de cuisine, sortit une épaisse feuille pliée en trois et prit connaissance du message rédigé d’une belle écriture appliquée – celle d’Amelie, sans le moindre doute.

 

Suite à votre dernière requête, tu trouveras ci-joints des sauf-conduits vous permettant de quitter la ville puis de revenir. Remets-les à tes camarades. Vous devrez présenter ces documents aux différents postes de contrôle. N’oubliez pas mes instructions. Aucune exception à la règle ne sera tolérée.

Prends contact avec Oliver pour fixer votre heure de départ.

 

Claire en eut le souffle coupé. Les sauf-conduits pour Morley ! Ils n’auraient pas pu tomber plus à pic ! Morley et ses amis ne tarderaient sans doute pas à perdre de nouveau patience et à venir réclamer un dédommagement en hémoglobine. Ils voulaient quitter Morganville à tout prix. Et elle allait enfin pouvoir leur fournir le moyen de réaliser ce rêve.

Elle s’aperçut pourtant immédiatement, en sortant les permis de l’enveloppe, qu’il n’y en avait pas assez. Morley avait une trentaine d’alliés environ, or l’enveloppe ne contenait que quatre documents. Lesquels portaient d’ailleurs déjà des noms : Michael Glass, Eve Rosser, Shane Collins et Claire Danvers. Qu’est-ce que c’était que cette histoire ?

Elle récupéra son téléphone portable et composa un numéro. Après plusieurs sonneries dans le vide, elle raccrocha et en essaya un second.

— Oliver, répondit son correspondant.

— Euh… bonjour, c’est Claire. Est-ce que… Amelie serait avec vous ?

— Non.

— Attendez ! Ne raccrochez pas ! Vous êtes bien membre du conseil municipal ? Je viens de recevoir un courrier contenant des sauf-conduits, seulement il n’y en a pas assez pour…

— Nous avons rejeté la demande d’émigration de Morley.

Il parlait d’une voix grave et chaude, pourtant Claire fut parcourue d’un frisson.

— Sa philosophie de vie, poursuivit-il, est trop dangereuse pour ceux d’entre nous qui désirent… quelle est l’expression déjà ? Faire profil bas.

— Mais… on a conclu un accord. Shane, Eve, Michael et moi. On leur a promis d’obtenir ces permis.

— Je suis au courant. Quelle est ta question ?

— C’est juste que… Morley a juré de nous tuer si on ne tenait pas parole. On vous l’a dit.

Oliver observa une longue seconde de silence avant de rétorquer : 

— Y a-t-il un mot que tu ne comprends pas dans la phrase : « Je suis au courant », Claire ? Tes amis et toi, vous avez obtenu satisfaction. Tu l’ignores peut-être, Michael a demandé l’autorisation de quitter Morganville pour se rendre à Dallas, afin d’enregistrer ses compositions et de donner quelques concerts. Nous avons décidé d’accéder à sa requête à la condition que vous voyagiez tous ensemble. Sous bonne escorte.

— Une escorte ? répéta Claire. Vous voulez dire que des policiers vont nous accompagner ?

Elle pensait à Hannah Moses, le chef de la police, qui serait à la fois une compagne de voyage agréable et un garde du corps redoutable. Claire l’avait appréciée dès l’instant où elle avait fait sa connaissance – et le sentiment lui paraissait réciproque, dans la mesure où une dure à cuire, ancienne militaire, pouvait aimer fréquenter une intello maigrichonne qui avait la moitié de son âge.

— Non, répliqua Oliver. Je ne parle pas de policiers.

Sur ce, il raccrocha. Claire fixa l’écran un instant, puis rabattit le clapet et rangea l’appareil dans sa poche. Elle examina les permis, l’enveloppe, la lettre.

Amelie avait décidé de déclarer la guerre à Morley… Mais elle avait accepté d’autoriser Claire et ses amis à quitter la ville. Sous bonne escorte. Or la Fondatrice ne s’était sans doute pas contentée de désigner un adulte responsable pour assurer ce rôle.

— Va chercher ton père, lui demanda sa mère, qui commençait à mettre la table. Il est au premier, derrière l’ordinateur. Dis-lui que le dîner est prêt.

Claire rangea tous les documents dans l’enveloppe, qu’elle prit le temps de glisser dans son sac à dos avant de monter. Une fois de plus, elle eut l’impression de traverser un lieu à la fois familier et étranger ; ses parents lui avaient réservé la même chambre que celle qu’elle occupait chez Michael, toutefois les deux pièces n’avaient pas grand-chose en commun. Ici, elle retrouvait les meubles qu’elle avait depuis ses dix ans – notamment un lit blanc avec voilage –, et des rideaux roses. Le contraste avec la maison Glass était radical : meubles en bois sombre, rideaux foncés. Bref, là-bas elle avait l’impression d’être une adulte.

Le bureau de son père occupait la pièce correspondant à la chambre de Shane, ce qui convoqua tout un tas de souvenirs inappropriés et la fit rougir au moment où elle passait la tête par l’entrebâillement.

— Papa, le dîner est prêt ! débita-t-elle à toute allure. Tu viens m’aider à manger ces poivrons farcis avant que je m’étouffe avec ?

Son père redressa la tête avec un petit sursaut coupable et s’empressa de faire disparaître la fenêtre du navigateur. Claire n’en crut pas ses yeux. Son père ? Lui qui était si… normal. Et rasoir. Autrement dit, l’incarnation même du type sans histoire, qui n’aurait rien dû avoir à cacher à sa propre fille.

— Dis-moi que tu ne regardais pas un site porno…

— Claire !

— Excuse-moi, mais tu as eu une réaction bizarre quand je t’ai appelé. Et en règle générale, c’est synonyme de porno.

Il prit une profonde inspiration, ferma les paupières et lâcha :

— Je jouais à un jeu.

Elle se sentit infiniment soulagée jusqu’à ce qu’il ajoute :

— Un de ces jeux en ligne, à multi-joueurs.

— Ah oui ? Lequel ? Un jeu d’aventure ?

Mortifié, il répondit du bout des lèvres :

— Non… pas vraiment.

— Quel genre alors ?

Il se contenta de faire réapparaître la fenêtre du navigateur, qui présentait une scène nocturne, avec un château et un cimetière – le décor classique de l’histoire d’horreur… pourvu qu’on soit né dans les années 1950. Un personnage apparut soudain : grand, pâle, il portait un smoking et une cape à la Dracula. Il avait des canines bien sûr. La mâchoire décrochée, Claire fixa son père. Son père si normal et rasoir.

— Tu joues à un jeu de vampires ?

— Ça s’appelle Transylvania. Je ne participe pas vraiment. Je suis payé pour surveiller ce que font les gens en ligne.

— Tu… es payé pour incarner un vampire ? Par qui ?

Se laissant aller contre le dossier de son fauteuil, il secoua lentement la tête.

— Ce sont mes affaires, Claire.

— Amelie ? Oliver ?

— Claire… 

Cette fois, sa voix s’était parée des accents paternels classiques. Autoritaires.

— Ça suffit, ajouta-t-il. C’est du travail, et je suis bien payé pour le faire. Tu le sais aussi bien que moi, je ne peux pas espérer mieux avec toutes les restrictions auxquelles je suis soumis. Les médecins continuent de m’interdire tout effort inutile.

La santé de son père était un sujet de préoccupation croissant. Elle se faisait aussi du souci pour sa mère. Des rides étaient apparues autour de ses yeux, et on lisait une angoisse contenue.

— Ça va aller ?

Elle avait, malgré elle, posé une question, alors qu’elle voulait au contraire affirmer ce fait.

— Ils ont trouvé quelque chose ? s’empressa-t-elle de poursuivre.

— Non, trésor, tout va bien. J’ai juste besoin de temps pour reprendre des forces.

Il lui mentait, mais elle n’insista pas. Tout en elle la poussait à hurler et à exiger des précisions sur son état de santé. Par respect pour lui, pourtant, elle ravala sa colère et dit :

— Incarner un vampire dans un jeu en ligne… C’est un changement de carrière plutôt radical, papa.

— Ça vaut toujours mieux que le chômage ! Des poivrons farcis, hein ? Je sais que tu en raffoles…

Claire fit semblant de vomir.

— Pourquoi tu ne lui dis pas ? demanda-t-il en l’ébouriffant avec tendresse.

— Je l’ai fait. Plusieurs fois. Tu connais maman, elle me rétorque que j’aimais ça, avant.

— Oui, convint-il, je connais ta mère.

 

Le dîner se déroula sans surprise : Claire picora la seule partie comestible du plat, la farce, pendant que sa mère pérorait sur ses projets pour la semaine. Si la jeune fille ne prenait pas part à la conversation, elle répondait aux questions qui lui étaient directement adressées. Elle était habituée aux monologues maternels. Et elle savait que son père ne décrocherait pas plus de deux mots du repas. Lesquels lui furent justement adressés.

— Pourquoi tu n’inviterais pas Shane à venir ici, un soir ?

Le temps parut alors s’arrêter. Sa mère se pétrifia, la fourchette à quelques centimètres de sa bouche. Claire eut la même réaction, sauf qu’elle était en train d’avaler une gorgée de Coca, si bien qu’elle faillit s’étrangler. Recrachant une partie du soda, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Ça n’aurait pas pu être plus gênant. Sa mère se ressaisit la première :

— Chéri, je suis sûre que Shane est très occupé. N’est-ce pas, Claire ?

— J’aimerais lui parler, répliqua-t-il.

Son ton, qui n’avait plus rien de celui du père aimant et compréhensif, clamait en grandes lettres clignotantes : c’est moi qui décide dans cette maison.

— Ça ne sera pas long, précisa-t-il.

— Euh… d’accord. Je vais voir si… D’accord.

Claire se mit à découper frénétiquement un morceau de poivron farci, qu’elle enfourna en entier (farce et légume). Elle manqua de s’étouffer une nouvelle fois mais parvint à l’avaler.

— Au fait, reprit-elle, je vais peut-être partir en voyage.

— Quel genre de voyage ?

— À Dallas, avec mes amis.

— Nous verrons, rétorqua son père, ce qui revenait à un non ferme, bien sûr. Il faudra que j’aie cette discussion avec Shane avant.

Super, maintenant ils négociaient ! À moins qu’il ne la fasse chanter. Difficile de savoir, en l’occurrence. Claire bougonna qu’elle essaierait, ou quelque chose dans ce goût, engloutit un autre morceau de son repas, qui n’avait vraiment plus rien de savoureux et se releva d’un bond pour débarrasser son assiette.

— Claire ! l’appela sa mère alors qu’elle se précipitait vers la cuisine. Tu ne t’enfuis pas ce soir, si ? On espérait passer un peu de temps avec toi.

— Vous venez de le faire, marmonna-t-elle en rinçant son assiette, qu’elle plaça dans le lave-vaisselle.

Elle éleva la voix pour ajouter :

— Peux pas, maman ! Je dois bosser ! Tous mes bouquins sont chez Michael !

— Tu ne peux pas y aller à pied, voyons, il fait déjà nuit !

— Je te l’ai dit, Amelie m’a remis un badge ! Personne ne m’embêtera !

Son père poussa alors la porte de la cuisine.

— Et que fais-tu des simples mortels ? Tu crois réellement que ce petit insigne te protège de tous les dangers ?

— Papa…

— Je m’inquiète pour toi, Claire. Tu prends des risques insensés et je ne m’explique pas pourquoi. Je ne m’explique pas pourquoi ça te paraît normal.

Elle se mordit la lèvre. Elle avait perçu dans ses intonations une lassitude teintée de déception qui l’atteignit au plus profond de son être et faillit lui faire monter les larmes aux yeux. Elle l’adorait, mais parfois il était tellement… à côté de la plaque.

— Je n’ai jamais dit que j’irais à pied, papa. Je commets des erreurs, d’accord. Je ne suis pas débile pour autant.

Elle sortit son téléphone portable et composa un numéro avant de tourner le dos à son père.

— Je t’écoute ! s’écria gaiement Eve en décrochant.

— Tu peux passer me prendre ? Chez mes parents ?

— Claire… souffla son père.

Elle pivota vers lui.

— Papa, je dois vraiment bosser.

— Je sais. Je vais te conduire chez toi.

Il prononça ces mots avec un petit sourire, triste et résigné. Et ce ne fut qu’après avoir souri à son tour qu’elle se rendit compte de ce qu’il venait de dire. Chez toi.

— C’est difficile pour nous de te voir partir, précisa-t-il. Tu comprends, n’est-ce pas ?

Elle comprenait, bien sûr. Hésitant une seconde, elle finit par dire dans le combiné : 

— Laisse tomber, Eve. Désolée. Mon père va me déposer.

Une fois qu’elle eut raccroché, elle le serra dans ses bras et il lui rendit son étreinte, de toutes ses forces, puis l’embrassa sur le front.

— Je t’aime, ma chérie.

— Je sais. Moi aussi.

— Pas assez pour manger un autre poivron farci et jouer à la Tour infernale avec tes vieux parents.

— Les poivrons me sortent par les yeux. En revanche, je suis toujours partante pour une partie de Tour infernale. On en fait une avant que je m’en aille.

Il la pressa encore plus fort contre lui.

— Je vais chercher la boîte.

Trois parties plus tard, Claire était fatiguée, heureuse et un peu triste à la fois. Elle avait vu sa mère rire, deviné une expression joyeuse sur les traits de son père, ce qui était à la fois plaisant… et un peu étrange. Elle avait eu le sentiment d’être une invitée, de ne plus avoir sa place chez eux, du moins plus comme autrefois. Ses parents restaient sa famille, mais à distance. Elle avait vécu trop de choses sans eux.

Son père la conduisit à travers les rues obscures de Morganville. C’était une soirée calme, seules quelques voitures circulaient. Deux d’entre elles étaient d’ailleurs des véhicules de police, identifiables à leur couleur blanche. Trois autres, au moins, avaient des vitres teintées si opaques que des humains n’auraient pas pu voir au travers.

— Claire, lui dit-il, ta mère et moi avons eu une discussion. Je ne compte plus te forcer à vivre sous notre toit. Si tu veux t’installer avec tes amis, tu peux.

— Vraiment ? répliqua-t-elle en se redressant sur son siège. Tu es sérieux ?

— Je ne vois pas quelle différence ça fait. Tu as dix-sept ans et tu es plus indépendante que moi à ton âge. Tu as un job, des responsabilités que je ne connaîtrai sans doute jamais. C’est un peu absurde de notre part de continuer à te traiter comme la petite fille innocente que tu n’es plus.

Il hésita avant de poursuivre :

— Je dois passer pour le pire père de la Terre, non ?

— Pas du tout, papa. Au contraire. J’ai l’impression que… tu comprends.

Il soupira.

— Ta mère pense qu’en te serrant un peu plus la vis, la vie retrouverait son cours normal. Que tu redeviendrais la petite fille qu’elle connaissait. Mais elle se trompe, j’en suis bien conscient.

Il paraissait un peu triste, et elle se remémora le déroulement de la soirée, cette sensation de n’être pas tout à fait à sa place, d’être une visiteuse dans leur existence. Son existence se scindait spontanément en deux. Et c’était un sentiment si étrange…

— En revanche, pour ce qui est de Shane… reprit-il.

— Papa !

— Tu n’as pas envie de l’entendre, je le sais, ça ne m’empêchera pourtant pas de le dire. Je ne prétends pas que c’est un mauvais garçon, je suis même convaincu du contraire, seulement tu dois réfléchir à ton avenir. À ce que tu veux faire de ta vie. Ne t’engage pas trop vite dans cette histoire. Tu saisis où je veux en venir ?

— Quand tu as épousé maman, tu avais dix-neuf ans.

— J’étais sûr que tu mettrais ça sur le tapis, soupira-t-il.

— Évidemment ! Vous avez eu le droit de prendre des décisions capitales avant vos vingt ans et pas moi ?

— En gros, oui. Et nous savons tous les deux que si je le décidais je pourrais faire de la vie de Shane un enfer. Les pères ont ce pouvoir.

— Tu n’oserais pas !

— Non, en effet, parce que je suis persuadé qu’il t’aime sincèrement et qu’il veut te protéger. Ce dont il ne se rend peut-être pas compte, c’est qu’il représente sans doute le plus grand des dangers pour toi. Il pourrait te faire dévier de ta voie. Alors… garde la tête froide, d’accord ? Tu es une fille maligne, ne te laisse pas gouverner par tes hormones.

Ils venaient d’arriver devant chez Michael, et il se gara derrière l’énorme voiture d’Eve. Tout illuminée, la maison promettait chaleur et amitié. Sa vie était là. Une vie à laquelle ses parents ne pouvaient assister qu’en tant que spectateurs. Se tournant vers son père, elle vit qu’il la regardait avec la même expression triste et résignée. Il écarta une mèche de cheveux du visage de Claire.

— Ma petite fille, dit-il en secouant la tête. J’espère que tu viendras bientôt dîner chez nous.

— Bien sûr, répondit-elle. Salut, papa. Je t’aime.

Elle l’embrassa rapidement et s’élança sur le trottoir fissuré. Gravissant trois par trois les marches du perron, elle sortit les clés de son sac, puis lui fit signe de la main. Il attendit malgré tout qu’elle entre et referme derrière elle. Alors seulement, elle l’entendit redémarrer et enclencher la marche arrière.

Michael jouait de la guitare. Et il jouait fort, ce qui n’était pas dans ses habitudes. En arrivant dans le salon, elle découvrit Shane et Eve assis en tailleur sur le parquet, devant lui. Michael avait sorti son ampli et sa guitare électrique, ce qu’il ne faisait presque jamais à la maison. C’était carrément impressionnant. Elle s’installa à côté de Shane et se laissa aller contre lui. Il lui passa un bras autour des épaules. Elle eut l’impression que la musique se matérialisait, tel un mur qui pèserait sur elle, jusqu’à ce qu’elle cesse de résister et s’abandonne à la vague rugissante de notes. Elle ne connaissait pas cette mélodie, à la fois rapide, puissante et sublime.

Quand il eut terminé, elle avait les oreilles qui tintaient, mais ça ne la dérangeait pas. Elle applaudit et siffla avec Shane et Eve ; Michael les salua d’un air très sérieux avant de couper l’ampli. Shane se leva pour toper avec lui.

— Rien à redire, mec. Comment tu fais ça ?

— Je ne sais pas vraiment… Hé, Claire ! Tes parents allaient bien ?

— Plutôt. Mon père est d’accord pour que je me réinstalle officiellement ici.

À dire vrai, elle n’avait jamais réellement déménagé.

— J’étais sûre qu’on les aurait à l’usure, rétorqua Eve. Il faut reconnaître qu’on est tellement géniaux…

À son tour, elle topa avec Shane, puis ajouta :

— Pour une bande de paumés tire-au-flanc.

— Parle pour toi ! s’exclama Shane.

— D’accord, je retire !

Claire plongea la main dans son sac à dos et en ressortit les permis que Myrnin lui avait remis.

— Ah… et j’ai récupéré ça aujourd’hui. Vous voulez m’expliquer ?

Michael la rejoignit en un éclair et lui arracha les documents. Les déployant en éventail, il les fixa d’un air stupéfait.

— Mais… je ne pensais pas…

— Apparemment, quelqu’un a donné son accord, observa Claire. Eve ?

— Quoi ? rétorqua-t-elle, le front plissé. C’est quoi ?

— Des sauf-conduits, expliqua Michael. Pour quitter la ville et se rendre à Dallas. Pour que j’enregistre ma démo.

— Pour toi ? Vous savez ce que ça veut dire ?

— Pour nous quatre.

Il releva lentement les yeux et sourit. Shane rejeta la tête en arrière et poussa un hurlement retentissant.

— On va prendre la route ! Yeah !

Michael prit Eve dans ses bras et elle s’abandonna à son étreinte, le visage, très pâle, contre son torse, les mains passées autour de sa taille. Elle battit des paupières avant de les fermer, et une expression de bonheur apaisé détendit ses traits… jusqu’à ce qu’elle rouvre brusquement les yeux.

— Attendez une seconde ! Je n’ai jamais… je veux dire… Quitter Morganville ? Aller à Dallas ? Vous n’êtes pas sérieux, si ? Michael ?

Il brandit le permis qui portait le nom d’Eve.

— Avec signature et tampon officiel.

— Ils nous autorisent à partir ? Ils sont devenus fous ou quoi ? Je peux vous dire qu’une fois que j’aurai fait les magasins à Dallas, je ne pourrai plus rentrer à la maison.

Avec une grimace, elle ajouta :

— Et je n’arrive pas à croire que je viens de parler de Morganville comme de ma maison ! Je reste une fille cool, ou pas ?

— Sur une échelle de 1 à 10, je te situerais à 8, rétorqua Shane. De toute façon, on est obligés de rentrer, non ?

— Oui, confirma Michael. En tout cas, moi, vu que je n’ai pas d’autre endroit où aller. Vous, les amis…

— Stop, dit Eve en lui plaquant une main sur la bouche pour s’assurer que le message passerait bien. Arrête-toi là. S’il te plaît.

Il baissa la tête vers elle. Il écarta alors la main qui le bâillonnait et la retourna pour y déposer un long baiser enfiévré. Claire n’avait jamais rien vu de plus intense, à la fois tendre et sensuel. À en croire l’expression d’Eve, elle partageait le sentiment de Claire.

— On en reparlera sur la route, conclut Michael. Les sauf-conduits ont une durée d’une semaine. Je vais passer des coups de fil pour connaître les disponibilités du studio d’enregistrement.

Eve opina du chef, sans doute incapable d’articuler le moindre mot dans l’immédiat.

— Hé ! fit Shane en tapotant le nez de Claire. Arrête ça tout de suite.

— Quoi ? Quoi !

— Sérieux… On dirait que tu es scotchée devant la comédie romantique de l’année.

— Trouduc.

Il haussa les épaules.

— Je n’ai jamais eu la réputation d’être un grand romantique. Sors avec Michael si c’est ce qui t’intéresse.

— Non, s’interposa Eve d’un air rêveur. Il est à moi.

— Je vais avoir une indigestion devant tant de bons sentiments, moi ! s’exclama Shane. Il commence à se faire tard, Claire a cours demain et une longue journée de découpage de viande m’attend…

— Je crois qu’on va rester encore un peu en bas, l’interrompit Michael.

Eve et lui ne s’étaient toujours pas lâchés du regard.

— Hors de question que je me tape cet étalage de sentiments plus longtemps. On monte ? proposa-t-il à Claire en la prenant par la main.

Elle acquiesça, récupéra son sac à dos et le suivit. Shane ouvrit la porte de sa chambre, se retourna et approcha de sa bouche les doigts de Claire … sans pour autant les embrasser. Ses yeux brillaient d’un vilain éclat moqueur.

— Trouduc, répéta-t-elle d’un ton plus sévère. Tu serais incapable d’être romantique même si ta vie en dépendait.

— Tu sais que la vie est bien faite ? Jamais vu un méchant exiger un truc pareil de sa victime, je devrais être tranquille de ce côté-là.

— Oui, il n’y a que les filles pour embêter leurs mecs avec ça.

— Cela dit, elles peuvent concourir au titre de super-méchante. Mais pour ça, il faut qu’elles disposent d’un réseau clandestin. Attends un peu… Tu bosses bien pour un savant fou qui possède un labo…

— Bon, tu as fini ? souffla-t-elle en lui donnant une tape sur le bras. Je voudrais aller me coucher… Tu comptes m’embrasser ou pas ?

— Qu’est-ce que je disais ? Le romantisme, ça ne se commande pas.

— Très bien, lâcha Claire, qui commençait à éprouver une pointe d’agacement. Dans ce cas ne m’embrasse pas. Bonne nuit.

Elle parcourut les quelques pas qui la séparaient de sa chambre, claqua la porte derrière elle et s’affala sur son lit sans se donner la peine d’allumer les lumières. Au bout de plusieurs secondes, elle se souvint pourtant que c’était une chose à ne pas faire à Morganville et tendit la main vers sa lampe de chevet Tiffany. Un kaléidoscope de couleurs vives éclaboussa le bois, les murs et sa peau. Aucun monstre ne se terrait dans l’ombre, et elle était trop fatiguée pour vérifier sous son lit ou dans sa penderie.

— Trouduc, répéta-t-elle avant de se mettre un oreiller sur le visage pour étouffer un cri de frustration. Shane Collins est un trou du cul !

Elle sursauta en entendant qu’on frappait discrètement à sa porte. Écartant le coussin, elle tendit l’oreille. De nouveaux petits coups retentirent.

— Trouduc ! cria-t-elle.

— Je sais, lui répondit Shane à travers le battant. Tu veux bien me laisser une chance de me faire pardonner ?

— Tu ne réussiras jamais !

— On parie ?

Avec un soupir, elle se leva pour aller ouvrir. Sans attendre qu’elle l’y invite, il entra, referma derrière lui et dit :

— Assieds-toi.

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Assieds-toi.

Elle obtempéra et se percha sur le bord du lit, la mine boudeuse. Shane semblait transformé, il ne se conduisait plus du tout comme quelques minutes plus tôt – autrement dit en gamin taquin. Il était soudain beaucoup plus… adulte.

— Quand tu étais à l’hôpital, après que Dan… enfin bref, tu connais l’histoire.

Il haussa les épaules, puis ajouta :

— Tu étais complètement shootée. Je ne sais pas très bien ce que tu te rappelles.

Pas grand-chose, effectivement. Ce fameux Dan l’avait enlevée et pas mal amochée. Elle avait perdu beaucoup de sang, et les médecins lui avaient donné des cachets pour l’empêcher de faire des cauchemars. Elle se souvenait que tout le monde lui avait rendu visite – sa mère, son père, Eve, Michael, Shane. Même Myrnin, Amelie et Oliver.

Shane, lui, était resté à son chevet. Il lui avait parlé… Les souvenirs de Claire manquaient cruellement de précision.

— Bref, je t’avais promis que ce serait pour plus tard. On peut dire qu’on est plus tard.

Il présenta alors un petit écrin en velours et le cœur de Claire… s’arrêta. Elle crut qu’elle allait s’évanouir. Le sommet de son crâne lui paraissait bouillant, et le reste de son corps, glacé. Elle ne pouvait pas détacher ses yeux de la petite boîte.

Il ne pouvait quand même pas… Ou alors si ?

Shane fixait l’écrin, lui aussi, avec lequel il jouait.

— Ce n’est pas ce que tu crois, ce n’est pas… bafouilla-t-il. Écoute, c’est une bague, mais je ne veux pas que tu t’imagines…

Il souleva le couvercle pour lui montrer ce qui se trouvait à l’intérieur. Un ravissant petit anneau en argent avec une pierre rouge en forme de cœur, tenue par deux mains.

— Il s’agit d’une bague irlandaise, on appelle ça une Claddagh Ring. Elle appartenait à ma sœur, Alyssa. Ma mère la lui avait offerte. Elle était dans son casier au bahut lorsqu’elle… lorsque la maison a pris feu.

Autrement dit, lorsque Alyssa était morte. Et lorsque l’existence de Shane s’était effondrée. La bague brillait de mille feux, rouges et argentés. Des larmes brûlaient les yeux de Claire et elle ne parvenait pas à les poser sur Shane, de peur de craquer.

— Elle est magnifique, murmura-t-elle. Tu n’es pas en train de me demander…

— Non, Claire, souffla-t-il, tombant brusquement à genoux, comme si ses forces l’avaient déserté. Je suis nul, je sais, mais je ne suis pas prêt à te faire une proposition pareille, pas tout de suite. Je suis… Écoute, la famille n’a pas la même signification pour moi que pour toi. La mienne a éclaté. Ma sœur, ma mère… et je ne suis pas encore capable de penser à mon père. Ça ne m’empêche pas de t’aimer, Claire. C’est ce que veut dire cette bague. Elle veut dire que je t’aime, d’accord ?

Elle releva la tête vers lui alors et sentit de grosses larmes rouler sur ses joues.

— Je t’aime aussi, dit-elle. Et je ne peux pas accepter cette bague. Elle a… Elle a trop de valeur pour toi. Il ne te reste pas d’autre souvenir d’eux.

— C’est pour ça que je veux te l’offrir, insista-t-il en lui tendant l’écrin, paume ouverte. Quand je la verrai sur toi, elle sera associée à un bon souvenir. Je peux à peine poser le regard dessus sans voir le passé ressurgir. Je n’ai plus envie de ça. J’ai envie de penser à l’avenir.

Il ne cillait pas ; elle en eut le souffle coupé.

— Tu es l’avenir, Claire.

Elle avait l’impression que sa tête était vide, et légère. Quant au reste de son corps, il était à la fois bouillant et glacé, faible et fort. Elle accepta l’écrin, sortit la bague et la considéra avec attention.

— Elle est magnifique. Tu es sûr que… ?

— Oui, je suis sûr.

Il lui prit la bague pour la lui mettre, au majeur de la main droite. Cette bague semblait faite pour elle. Shane approcha ensuite les doigts de Claire de ses lèvres pour y déposer un baiser, un baiser définitivement plus intense que celui de Michael et définitivement plus sensuel. Claire se laissa tomber à genoux à côté de lui ; la bouche de Shane, brûlante et avide, trouva la sienne, et ils basculèrent tous deux sur le tapis au pied du lit. Ils y restèrent un moment, enlacés, jusqu’à ce que le froid les chasse et qu’ils se réfugient, au chaud, sous la couette.
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De tous les matins où Claire avait eu du mal à se lever, celui-ci fut le pire. Elle s’était réveillée pelotonnée contre Shane, dans son lit encore plus douillet que d’habitude. Dans un demi-sommeil, elle s’était rendu compte qu’ils avaient dormi main dans la main, les doigts entrelacés. Elle s’était rarement sentie aussi bien. Non, elle ne s’était jamais, de toute sa vie, sentie aussi bien.

Dans la tranquillité du petit matin, elle s’efforça de figer cet instant pour toujours, d’enregistrer le bruit de sa respiration douce et régulière, de se souvenir de la sensation de son corps détendu contre le sien.

Elle voulait s’éveiller ainsi tous les jours. Éternellement.

La sonnerie stridente du réveil se déclencha alors, rompant le charme. Claire se jeta dessus avec une telle précipitation qu’elle le renversa par terre. Plongeant pour l’éteindre, elle finit par réussir. Elle se traita intérieurement d’idiote : pourquoi n’avait-elle pas pensé à l’arrêter la veille ? En se retournant, elle vit que Shane avait ouvert les yeux. Il n’avait pas bougé d’un pouce, en revanche. Encore tout ensommeillé, les cheveux ébouriffés, il avait un air paisible. Elle se pencha pour l’embrasser, lentement et tendrement. Il la serra dans ses bras, et ce geste lui parut si naturel, si parfait, qu’elle éprouva à nouveau ce rayonnement intérieur, ce sentiment absolu d’être à sa place.

— Hé ! dit-il. Tu es mignonne quand tu paniques.

— Seulement quand je panique ?

— Aïe… D’accord, dans ma tête, le compliment était plus réussi. Mais tu passes vraiment trop de temps avec Eve.

Du bout du doigt, il dessina de petits cercles dans son dos, qui faisaient comme la caresse de rayons de soleil.

— Qu’est-ce que tu as prévu pour la journée ? Parce que moi, je serais d’avis de rester là…

Elle aurait tellement aimé pouvoir. Son réveil avait sonné pour une bonne raison, pourtant.

— J’ai cours, annonça-t-elle avec un soupir.

— Sèche, répliqua-t-il en embrassant son épaule nue.

— Je… tu dois aller bosser ! Tu as oublié ? Des grands couteaux bien aiguisés et des gros morceaux de viande à découper ?

— Ça a beau être l’éclate absolu, je préfère ça.

Il savait se montrer convaincant, elle devait bien le reconnaître. Très convaincant. Après lui avoir cédé pendant une demi-heure, elle se força à mettre le pied par terre et fila à la douche avant que Shane ne lui pique la place. Tout le temps où elle se lavait, elle essaya de ne pas penser au fait qu’il était allongé dans son lit.

Il s’y trouvait encore lorsqu’elle revint chercher son sac à dos. Les mains croisées dans la nuque, il affichait un air satisfait – de la vie et de lui-même – qui confinait à la fanfaronnade. Son pied nu dépassait du drap et elle lui donna une tape.

— Debout, le roi du barbecue !

— Rien ne m’y oblige. Je te signale que c’est toi qui as eu la mauvaise idée de t’inscrire à un cours à sept heures du mat. Moi, j’ai des horaires de travail raisonnables.

— En tout cas, tu ne passeras pas la journée à te prélasser dans mon lit, alors lève-toi. Je ne veux pas te laisser seul ici, je n’ai pas confiance.

Avec un sourire taquin, très, très dangereux, il rétorqua :

— Tu fais sans doute bien. Note, tu ne devrais pas non plus avoir confiance quand je suis ici avec toi.

Non, non, non, il était hors de question qu’elle le rejoigne au lit. Hors de question. Elle avait des choses à faire. Après avoir inspiré plusieurs fois profondément, elle se pencha pour déposer un baiser rapide sur ses lèvres et repousser ses mains baladeuses. Elle fila vers la porte.

— Lève-toi, Shane. Je suis sérieuse.

Pour toute réponse, il bâilla. Elle referma en souriant.

En bas, le café coulait déjà dans la cafetière. Michael était installé à la table de la cuisine, devant un ordinateur. Claire fut légèrement surprise : c’était tout sauf un as de l’informatique. Bien sûr, il possédait son propre portable, et il devait avoir une adresse mail, entre autres choses. Pourtant, elle le voyait rarement s’en servir. Contrairement à la plupart des gens de leur âge. Contrairement à elle, pour être parfaitement honnête.

Il releva la tête, reporta son attention sur l’écran puis la considéra à nouveau avec l’air de quelqu’un qui la découvrirait pour la première fois.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit-elle. Ne me dis pas qu’une des vidéos voyeuristes de Kim a atterri sur YouTube.

Si elle voulait oublier quelque chose, c’était bien ça. Kim et sa vilaine manie d’espionner les gens. Kim et ses projets de conquête hollywoodienne. Kim et ses caméras planquées dans tous les recoins de la ville. L’histoire s’était mal terminée, cependant. Pour celle-ci. Et heureusement.

Michael secoua la tête avant de la baisser à nouveau vers son ordinateur.

— J’ai vérifié pour le studio d’enregistrement et la démo. Ils sont très sérieux, Claire. Ils comptent sur ma présence jeudi.

— Vraiment ?

Elle s’assit en face de lui après s’être servi une tasse de café, à laquelle elle prit le temps d’ajouter du lait et du sucre.

— Ça veut dire qu’on doit partir jeudi matin ?

— Non, je pense qu’on va lever le camp dès ce soir. Au cas où. En plus, ça nous laissera un peu de temps pour nous familiariser avec Dallas. Et je n’ai aucune envie de voyager de jour.

À quoi pensait-elle ? Les vampires et le soleil ne faisaient pas bon ménage.

— On ne peut pas utiliser ta voiture, si ? Je suppose que les pare-brise teintés ne sont pas tolérés en dehors de Morganville.

— En effet. Encore une bonne raison pour rouler de nuit. La voiture d’Eve fera très bien l’affaire, il y a de la place à l’intérieur et le coffre est immense, au cas où.

Au cas où ils seraient contraints de faire un bout du voyage en plein jour… Claire tambourina sur sa tasse tout en réfléchissant.

— Et pour ce qui est des réserves ? Tu vois ce que je veux dire…

— Je ferai un saut à la banque du sang et je récupérerai une glacière.

— Sérieux ? Ils ont ça ?

— Tu serais épatée si tu voyais la bête. On peut même ranger des canettes à l’intérieur.

Claire préférait ne pas y penser.

— On part combien de temps ? demanda-t-elle plutôt.

— Si on quitte Morganville ce soir et que j’enregistre ma démo jeudi pendant la journée, on peut être rentrés vendredi soir. Ou samedi. Ça dépend aussi de votre programme, je suis cool.

Claire se remémora soudain quelque chose :

— Euh… tu sais qu’on va être escortés, non ?

— Escortés ? répéta Michael en se renfrognant. Qu’est-ce que tu entends par là ?

Claire mima des canines, ce qui lui fit lever les yeux au ciel.

— Super. Et qui est-ce ?

— Aucune idée. Je sais seulement qu’on doit régler les détails de notre départ avec Oliver, Amelie le précisait dans sa lettre.

Le front toujours plissé, son ami sortit son téléphone et composa un numéro tout en sirotant son café.

— C’est Michael… J’ai entendu dire qu’il fallait voir avec toi pour notre expédition hors de Morganville. On comptait prendre la route ce soir, au crépuscule.

Le visage de marbre, il écouta la réponse d’Oliver, à l’autre bout de la ligne. Observant un silence parfait, Michael reposa sa tasse de café et dit :

— Est-ce qu’on a le choix ? … C’est bien ce que je pensais. On te rejoindra là-bas.

Il raccrocha, déposa délicatement le téléphone sur la table, à côté de son café, et se laissa aller contre le dossier de sa chaise, paupières closes. Son expression était… indéchiffrable. Un peu comme s’il était en proie à des sentiments si contradictoires qu’il ne parvenait pas à décider lequel manifester en premier.

— Qu’y a-t-il ? finit-elle par demander, redoutant presque aussitôt son audace.

Les yeux toujours fermés, Michael répondit :

— On va effectivement être escortés.

— Par qui ?

— Oliver.

À son tour, Claire posa sa tasse. Si brusquement qu’un peu de café déborda.

— Quoi ?

— Je sais.

— Tu veux dire qu’on va être enfermés dans une voiture avec Oliver ?

— Je sais, Claire.

— Tu parles d’une partie de plaisir… On peut être sûrs qu’on ne va pas beaucoup rigoler.

Il souleva ses paupières en soupirant. Elle reconnut ce regard, il avait le même le jour où elle avait fait sa connaissance. Amer et prudent. Blessé. Pris au piège. À l’époque, il était un fantôme, incapable de sortir de chez lui, coincé entre deux états, l’humain et le vampire.

Aujourd’hui, il restait tout aussi prisonnier, sauf qu’il était limité non plus par les murs de sa maison mais par les frontières de sa ville. Il avait cru, au cours des dernières heures, qu’il pourrait se libérer, comme n’importe qui d’autre. Oliver venait de lui ôter toute illusion.

— Je suis désolée, souffla Claire.

Il rabattit l’écran de son ordinateur, débrancha l’alimentation et se leva. Le tout sans croiser son regard une seule fois.

— Sois prête à dix-huit heures. Préviens Shane, je me charge d’Eve.

Elle acquiesça. Tête baissée, il se dirigea vers la sortie. Sur le seuil de la cuisine, cependant, il marqua un arrêt de quelques secondes, sans pour autant se retourner vers elle.

— Merci, Claire. Ça craint, hein ?

— Ça craint.

Avec un petit rire amer, il ajouta :

— Shane m’aurait répondu : « Toi aussi. »

— Je ne suis pas Shane.

— Je sais, approuva-t-il, toujours de dos. Je suis content que tu sois heureuse avec lui. C’est un mec bien.

— Michael…

Il avait déjà filé dans le salon, et elle s’adressait à la porte qui battait sur ses gonds. Inutile d’essayer de le rattraper, il voulait broyer du noir dans son coin.

Elle informa Shane de l’heure du départ, mais ne mentionna pas Oliver. Elle voulait lui laisser quelques heures de répit… Elle se rendit à la fac. Après les cours du matin, elle avait deux heures de pause, ce qui lui laissait le temps de régler une affaire en cours – et de quitter la ville la conscience tranquille. De toute façon, elle était impatiente de s’en occuper, de cette affaire.

Elle parcourut les quelques blocs qui séparaient le campus du Starbucks et commanda un Mocha. Oliver, le propriétaire du café, tenait justement le bar. Il arborait un tee-shirt tie and dye sous son tablier taché de café. En le voyant s’occuper ainsi de la clientèle, qui aurait pu imaginer qu’il s’agissait d’un vampire ? Et l’un des plus cruels que Claire ait été amenée à rencontrer…

Son mug dans une main, Claire tapa un texto de l’autre. Il était destiné à Monica. Rejoins-moi au Starbucks dès que possible. Elle reçut aussitôt une réponse : J’espR q ça vaut le coup. Monica n’allait pas être déçue…

Claire but tranquillement son café en attendant que Monica débarque dans sa décapotable rouge. Elle était sans Gina et Jennifer. Claire ne put s’empêcher de remarquer qu’elle sortait de plus en plus souvent sans ses choristes – elles en avaient peut-être assez, elles aussi, de rassurer en permanence leur idole.

Monica déboula dans le café dans une robe trop courte pour elle, dévoilant de longues jambes bronzées. Le coup de vent qui s’engouffra avec elle faillit bien rendre sa tenue franchement indécente. Remontant ses lunettes hors de prix sur ses cheveux d’un noir éclatant, elle balaya la salle du regard. Le petit rictus méprisant qui incurva ses lèvres charnues était sans doute involontaire.

Après avoir passé commande, elle s’assit en face de Claire.

— Alors ? demanda-t-elle en posant son minuscule sac à main sur la table. Tu es prévenue, ça a intérêt à valoir le coup.

Lorsque Oliver apporta son café à Monica, Claire lui dit :

— Ça vous dérangerait de rester une minute ?

— Pardon ?

— En tant que modérateur.

Oliver avait la réputation d’être un négociateur hors pair à Morganville. Le Starbucks jouissait ainsi d’un statut particulier : humains et vampires pouvaient s’y retrouver, se côtoyer en toute sécurité et conclure toutes sortes d’accords, sous la houlette d’Oliver, qui veillait ensuite à ce qu’ils soient bien appliqués. Il était rare, cependant, que ces discussions mettent aux prises deux humains.

Oliver haussa les épaules avant de s’asseoir entre les filles.

— Très bien, mais faites vite.

Monica contenait à peine sa colère. Claire exposa la situation :

— Monica m’a proposé un marché, en échange des résultats à un contrôle. Je veux les lui remettre en votre présence.

Oliver haussa les sourcils, affichant un air amusé et légèrement blasé.

— Tu veux que je sois témoin d’une transaction de cour de récré entre deux tricheuses. Que c’est… pittoresque.

Claire n’attendit pas davantage pour pousser vers Monica, à travers la table, une clé USB.

— Il contient un fichier, expliqua-t-elle. Protégé par un mot de passe. Si tu réussis à le deviner, les réponses sont à toi.

Monica ouvrit des yeux grands comme des soucoupes.

— Quoi ?

— Tu m’as demandé de te les donner. Je viens de le faire. Et je voulais qu’Oliver puisse en témoigner. Maintenant que je t’ai remis cette clé, on est quittes. Pas de coups bas, entendu ?

— Tu as verrouillé le fichier ?

— Tu peux très bien deviner le mot de passe. Si tu as fait tes devoirs. Ou si tu lis vite.

— Espèce de…

La main de Monica jaillit brusquement – elle n’en avait pas après la clé USB mais le bras de Claire. Elle le plaqua sur la table et y planta les ongles si profondément qu’elle laisserait des marques à vif.

— Je t’avais prévenue, ajouta-t-elle, tu sais ce qui t’attend. Le barbecue !

— Je sais qu’il ne faut pas prendre tes menaces à la légère. La mort d’Alyssa Collins en est la preuve.

Monica se pétrifia aussitôt et une lueur s’alluma dans ses yeux. Lueur de surprise ? Voire de regret et de culpabilité ?

— Je ne veux pas de ton machin. File-moi les réponses sans mot de passe.

Oliver se racla la gorge pour attirer leur attention.

— As-tu pensé à préciser sous quelle forme elle devait te remettre les réponses en question ?

— Non, répliqua Claire. Elle a juste dit que je n’avais pas le choix. J’ai obtempéré. Franchement, j’aurais pu être bien plus retorse. Les lui donner en latin, par exemple.

— Lâche-la.

Il avait parlé avec douceur ; son ton se fit glacial, lorsque Monica refusa de lui obéir :

— Lâche-la.

Elle retira sa main et croisa les bras sur sa poitrine, foudroyant Claire du regard, mâchoire crispée.

— Ce n’est pas terminé.

— Au contraire, rétorqua Oliver. Elle n’y est pour rien si tu n’as pas été capable de spécifier ta demande. Elle a répondu à ta requête en tous points. Elle a même choisi un mot de passe accessible. Prends cette clé, Monica, et va-t’en.

— Ce n’est pas terminé, répéta-t-elle, ignorant les conclusions du vampire.

Quand elle voulut attraper la clé, Oliver abattit sa main pâle et puissante sur la sienne. Elle poussa un petit cri de douleur.

— Regarde-moi, dit-il.

Monica battit des paupières, puis rencontra les yeux de celui-ci. Claire vit alors les pupilles de la jeune fille se dilater. Elle entrouvrit légèrement la bouche.

— Monica Morrell, reprit-il, tu es sous ma responsabilité. Tu me dois respect et obéissance. Et tu vas laisser Claire Danvers tranquille. Si tu estimes avoir une raison de t’en prendre à elle, tu viendras m’en parler d’abord. Moi seul déciderai si tu es, ou non, autorisée à passer à l’action. Dans l’immédiat, tu n’as pas ma permission.

Il la lâcha. Monica retira instantanément sa main et la plaqua contre sa poitrine.

— Maintenant, prenez vos cafés et allez voir ailleurs si j’y suis. Toutes les deux.

Monica empocha vivement la clé USB. Claire signala aussitôt :

— Elle m’a coûté dix dollars.

Elle s’attira un regard noir quasi explosif, mais la présence d’Oliver lui évita le pire. Furetant dans son mini-sac, Monica en ressortit un billet de dix dollars roulé en boule, qu’elle jeta sur la table. Claire prit le temps de l’aplatir en souriant avant de le ranger dans sa poche.

— Si vous avez terminé vos petites affaires, du balai ! leur dit-il. Monica, pars la première. Je me méfie de tes coups tordus. Et je ne suis pas ta bonniche, je n’ai aucune envie de recoller les pots cassés derrière toi.

Les yeux de la jeune fille ne jetaient plus d’éclairs – elle était bien trop terrifiée pour ça. Après avoir récupéré son sac et son café, elle se dirigea vers la sortie d’un pas vif. Sans se retourner, elle monta dans sa décapotable et démarra en trombe.

— À force de faire la maligne, observa Oliver sans détourner son attention de la rue, ça finira par te jouer des tours, Claire. Tu en es consciente ?

Elle savait qu’il avait raison. Parfois, cependant, c’était plus fort qu’elle.

— J’ai cru comprendre que vous nous accompagniez ce soir ?

Oliver planta ses yeux dans les siens cette fois, et l’expression qu’elle y découvrit, froide et distante, lui donna la chair de poule.

— Tu m’as entendu quand je vous ai demandé de débarrasser le plancher ? riposta-t-il. Je n’apprécie pas que tu te serves de moi pour résoudre tes petits problèmes.

Une boule dans la gorge, elle rassembla ses affaires et se leva.

Elle passa son après-midi avec Myrnin, dans son laboratoire bizarroïde de savant fou, auquel il avait apporté de sacrées améliorations lors des travaux de rénovation : matériel flambant neuf ; ordinateurs ; bibliothèques super classe ; éclairage bien plus efficace que les vieilleries qu’il utilisait jusqu’à présent – des antiquités qui faisaient des étincelles dès qu’il s’agissait de les allumer ou de les éteindre.

Si le cadre de travail était devenu beaucoup plus agréable, Myrnin n’en restait pas moins cinglé. Amelie lui mettait la pression, Claire en avait bien conscience. Depuis la mort d’Ada – à supposer qu’un ordinateur puisse mourir –, il se démenait pour trouver le moyen de remplacer ce qui avait servi de principal serveur informatique à la ville. Sans intégrer de cerveau humain à l’appareil. Claire avait bien insisté sur ce point : et d’une parce que l’expérience Ada avait été tout sauf concluante, et de deux parce qu’elle savait qu’elle était, selon toute vraisemblance, la candidate la mieux placée sur la liste.

— Les ordinateurs… soupira Myrnin avant d’écarter le portable qu’elle avait installé et de le considérer avec autant d’animosité que s’il venait de l’insulter. Cette technologie est tout bonnement stupide. Qui a construit cette chose ? Des babouins ?

— Il marche très bien, rétorqua-t-elle en prenant les commandes pour ouvrir l’interface conçue par ses soins. Il ne vous reste plus qu’à m’expliquer comment Ada était reliée au réseau de portails et aux différents systèmes de sécurité. Je trouverai le moyen de mettre l’ensemble en relation. Vous pourrez tout commander depuis cet écran. Simple comme bonjour, non ?

Elle avait même demandé à un étudiant en arts plastiques de travailler sur le graphisme de l’application pour lui donner des allures de machine du xixe siècle, afin de ne pas trop déstabiliser Myrnin. Il ne se départit pas de sa moue boudeuse, mais d’une part de son agressivité.

— Essayez, insista-t-elle, il suffit de toucher l’écran.

Du bout du doigt, il effleura l’icône représentant un bouclier. La fenêtre de contrôle du système de sécurité s’afficha, décorée de rouages et de leviers en métal rouillé. Avec un bruit de gorge qui s’apparentait à un fredonnement, il appuya à nouveau sur l’écran.

— J’imagine qu’il s’agit de la commande permettant de contrôler l’ensemble.

— Oui, c’est ce qu’on appelle une interface graphique.

— Et ce programme serait capable de différencier les vampires et les humains ?

— Oui, il suffit d’utiliser un instrument de mesure calorimétrique. La température corporelle des vampires est inférieure à celle des humains.

— Y a-t-il un moyen de déjouer ce genre d’instrument ?

Haussant les épaules, Claire répliqua :

— On peut tout déjouer. Mais c’est assez fiable.

— Et pour ce qui est de la manipulation de la mémoire ?

Il venait de soulever un problème, et de taille.

— Je ne crois pas qu’un ordinateur puisse s’en charger. Arrêtez-moi si je me trompe, il me semblait que seuls les vampires étaient capables de contrôler les souvenirs des humains.

Ada était en effet une buveuse de sang. Et la machine que Myrnin avait construite pour maintenir son cerveau en vie lui avait permis de décupler ce pouvoir et donc de l’exercer à plus grande échelle. Si Claire n’avait pas réussi à comprendre le pourquoi du comment, elle savait que ça fonctionnait. Ou plutôt que ça avait fonctionné.

— Ça représente une limitation de taille… Qu’est-ce donc ? demanda-t-il en tapotant une icône représentant l’écran d’un radar.

Rien ne se produisit.

— Un système de surveillance en amont, pour enregistrer les mouvements aux abords de la ville. Au cas où.

— Au cas où quoi ?

— Au cas où quelqu’un comme Bishop déciderait de nous rendre une petite visite.

Un sourire aux lèvres, Myrnin se cala dans son fauteuil et croisa les mains dans son giron.

— Bishop n’a pas son égal. Tu peux d’ailleurs remercier le Tout-Puissant. Tu as fait un travail remarquable, Claire, mais ça ne résout pas notre principal problème. Ce moniteur doit nous permettre d’effacer, à distance, les souvenirs dangereux. Et je ne vois pas d’autre moyen d’y parvenir qu’en lui associant une base de données d’origine biologique.

— Autrement dit, un cerveau.

— Si tu veux entrer dans les détails techniques dès maintenant…

Claire laissa échapper un soupir.

— Je n’ai pas l’intention de vous fournir un cerveau, parce que je ne suis pas ce genre d’assistante, docteur Frankenstein. Vous m’autorisez à reprendre mes explications ? s’enquit-elle en désignant le gigantesque diagramme qui s’étendait sur toute la longueur du laboratoire (elle avait affiché plusieurs feuilles immenses).

Il lui en avait coûté beaucoup de sueur, car elle s’était efforcée de prendre en compte l’ensemble des éventualités mentionnées par Myrnin. Le graphique était proprement gigantesque. Et elle n’était pas certaine de réussir à intégrer tous les éléments qui le composaient. Sauf que lui y était parvenu, autrefois, en créant Ada. Elle tenait juste à retirer la composante la plus répugnante de l’équation : le cerveau.

— Ce serait tellement plus simple, s’entêta Myrnin tandis qu’ils déambulaient devant le schéma. Le cerveau est capable d’effectuer un nombre étourdissant de calculs par seconde, tout en intégrant des variables et des facteurs. Un simple ordinateur n’a pas cette puissance. Aucune machine à calculer n’a réussi à égaler celle qu’intègre l’être humain. Nous serions fous de ne pas nous en servir.

— Je ne vous laisserai jamais mettre ma cervelle dans une machine. Jamais.

— Je ne ferais pas une chose pareille, se défendit-il en retirant une peluche de son gilet chatoyant. Sauf s’il n’y avait pas d’autre solution, bien sûr. Ou si tu n’en avais plus l’usage.

— Jamais. Promettez-le-moi.

Il haussa les épaules.

— Je te le promets.

Il n’accordait aucune valeur à cet engagement, elle le savait. Les serments de Myrnin étaient en quelque sorte… flexibles.

— Tu quittes la ville pour le reste de la semaine ? ajouta-t-il.

— Oui. Nous partons ce soir. Ça ira ?

— Pourquoi ça n’irait pas ?

Les mains croisées dans le dos, il se mit à faire les cent pas le long du diagramme. Il portait un bermuda, et des tongs évidemment. Des pieds à la tête, il avait tout du surfeur. De la taille à la tête, en revanche, il faisait plutôt penser à un lord du début du xxe. Un mélange étrange et ridicule, des plus habituels chez Myrnin.

— Je ne suis pas un enfant, Claire. Je n’ai pas besoin que tu veilles sur moi. Crois-moi.

Elle avait du mal à le croire. Oui, il était vieux. Oui, c’était un vampire. Oui, il avait une grande intelligence, mais sa folie atteignait aussi des sommets, quand elle ne l’emmenait pas plus haut encore. Ne venait-il pas à l’instant de le prouver ? Même à cet instant précis, alors qu’il semblait en pleine possession de ses moyens.

— Vous n’allez pas commettre d’imprudence, hein ?

Il se tourna vers elle, affichant une expression d’innocence parfaite.

— Que diable ! Pour quelle raison ferais-je une chose pareille ? Amuse-toi bien, Claire. Il y aura encore du travail à ton retour.

Elle éteignit l’ordinateur portable, puis le rangea. Il inclina la tête en direction de l’appareil et finit par reconnaître :

— Ce n’est pas si mal. Pour un début.

— Merci.

Surprise par ce compliment, inhabituel dans la bouche de Myrnin, elle demanda :

— Vous vous sentez bien ?

— Très bien. Pourquoi voudrais-tu qu’il en soit autrement ?

Son comportement avait toutes les raisons d’inquiéter Claire. Entre la visite qu’il avait rendue à ses parents et cette façon qu’il avait de déambuler dans le laboratoire… Elle ne reconnaissait pas son agitation habituelle. Un peu comme si sa folie avait évolué.

— Je regrette de ne pas être du voyage, finit-il par lâcher. Voilà, c’est dit. Tu peux te moquer tout ton saoul.

— Vraiment ? Mais… on y va juste pour accompagner Michael, vous savez.

Ça n’était pas exactement la vérité. Cette virée à Dallas représentait une occasion de quitter Morganville, de découvrir la vie ailleurs, la réalité. Et Claire était particulièrement impatiente d’éprouver à nouveau un sentiment de liberté, même temporaire.

— Vous pourriez sans doute obtenir une autorisation de partir, vous aussi, dit-elle.

Il s’assit dans son fauteuil en cuir, chaussa ses lunettes et ouvrit le premier livre de la pile posée juste à côté.

— Une autorisation ? répéta-t-il. Amelie s’opposerait à mon départ.

Elle n’avait jamais pensé que Myrnin, entre tous, était prisonnier de Morganville. Il paraissait… si maître de la situation. Et cependant, par moments, la situation lui échappait totalement. À la réflexion, Claire comprenait pourquoi Amelie faisait moins confiance à Myrnin qu’à n’importe qui d’autre pour sortir des limites de la ville. Ses connaissances étaient trop approfondies. Et son esprit trop dérangé.

La prudence de la Fondatrice lui interdisait de courir un tel risque. Non, Myrnin serait le dernier de ses sujets à partir. Ou plutôt l’avant-dernier, juste avant elle. Il était son… animal de compagnie ? Non, ce n’était pas le terme exact. Son meilleur atout, voilà. Et Claire ne s’était pas imaginé que cette position pouvait déplaire au savant.

— Je suis désolée, murmura-t-elle.

Il balaya cette marque d’apitoiement d’un revers de la main, la laissant un peu perdue. Elle appréciait sincèrement Myrnin, même si elle avait eu l’occasion de prendre conscience des limites de leur amitié… Et de ses dangers. Elle ajouta :

— Appelez-moi si…

— Pourquoi ? Pour que tu rappliques au trot ? railla-t-il avant de secouer la tête. Ça ne risque pas d’arriver. Et ça ne serait d’ailleurs pas souhaitable. Vas-y, Claire, je ne bougerai pas.

L’amertume qui accompagnait ces derniers propos l’inquiéta, mais il était déjà tard. Michael lui avait demandé d’être prête à dix-huit heures et elle devait encore préparer son sac.

Jetant un coup d’œil derrière elle, elle vit que Myrnin avait renoncé à faire semblant de lire et avait le regard perdu dans le vide. Il avait l’air si triste qu’elle faillit tourner les talons…

Elle choisit pourtant de poursuivre sa route.
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À son retour à la maison, le chaos régnait en maître absolu. Principalement du fait d’Eve et de Shane, qui se livraient, à l’étage, une guerre musicale tout en se hurlant dessus. Eve passait du Korn ; Shane contre-attaquait avec la Macarena, le volume de son radiocassette poussé à fond. Nulle trace de Michael mais ses guitares, rangées dans leurs étuis, étaient posées au milieu du salon à côté d’un sac en toile. Et d’une glacière à roulettes d’apparence normale, même si son contenu l’était sans doute moins – Claire s’abstint de soulever le couvercle pour vérifier.

Après avoir déposé son sac à dos à côté des bagages, elle monta au premier au pas de course. Eve se trouvait au milieu d’une montagne de vêtements ; une valise grande ouverte trônait sur le lit. Elle tenait deux tee-shirts presque identiques, et les considérait d’un air dubitatif. Indécision vestimentaire au stade terminal. Claire la rejoignit d’un bond et choisit le tee-shirt de droite. Tout en lui adressant un sourire plein de reconnaissance, Eve le jeta dans la valise. La musique était si forte qu’il était impossible de discuter.

En passant devant la chambre de Shane, Claire vit qu’il était allongé sur son lit. Il avait le même sac en toile que Michael, sauf que le sien était marron, et non bleu. Il avait l’air de s’ennuyer et s’illumina dès qu’il l’aperçut.

— Sérieux ? s’époumona-t-elle. La Macarena ?

— C’est la guerre ! hurla-t-il à son tour. J’ai dû sortir la grosse artillerie. Ensuite, je dégaine Céline Dion !

Claire coupa la chaîne stéréo, laissant Korn beugler sa victoire dans la maison. Une seconde ou deux plus tard, Eve baissa le volume.

— Fastoche, non ?

— Quoi ? D’abandonner ? Abandonner est toujours fastoche. Seulement, après, il faut se coltiner la trêve, et ça, ça craint.

Shane glissa du lit pour suivre Claire jusqu’à sa chambre.

— Comment c’était ?

— Quoi ?

— Tout.

— Oh… répondit-elle avec un haussement d’épaules. Une journée normale.

Une journée normale, ouais… Elle avait réussi à manipuler le deuxième vampire le plus puissant de la ville, le persuadant de prendre son parti face à la reine des pouffes, Monica. Elle avait développé tout un ensemble d’arguments pour convaincre Myrnin de ne pas mettre de cerveau humain dans un ordinateur. C’était son train-train quotidien. Pas étonnant qu’elle soit aussi rincée.

— Et toi ?

— Viande. Billot. Couperet. Le pied, quoi. Tu as déjà fait ton sac ?

— Tu n’as pas remarqué que je venais de rentrer ?

— Ah, si. Je suppose que non, alors.

Il s’affala sur son lit pendant qu’elle sortait sa vieille valise cabossée pour la remplir. Ça n’était pas très compliqué : contrairement à Eve, elle n’avait pas de passion pour les fringues. Elle possédait deux tee-shirts corrects – et une tripotée d’autres passables –, ainsi que quelques jeans. Elle décida d’emporter sa seule jupe, et les chaussures qui allaient avec, sans oublier ses collants résille. Shane l’observait, les mains croisées derrière la nuque.

— Ben alors, tu n’as pas d’avis sur les affaires que j’ai sélectionnées ? Je croyais que tu m’avais suivie ici pour ça…

— Tu m’as bien regardé ? Je t’ai suivie parce que ton lit est plus confortable que le mien.

Son sourire s’élargit lorsqu’il demanda :

— Tu veux faire le test ?

— Pas maintenant.

— C’est notre dernière chance avant de prendre la route.

— Arrête !

— Arrêter quoi ?

— D’être aussi…

Elle ne trouvait pas le terme exact. Il lui paraissait aussi irrésistible que ce matin-là, où elle avait dû faire des efforts surhumains pour le quitter.

— Je dois aller chercher mes affaires de toilette dans la salle de bains, reprit-elle.

— Bon courage ! Je crois qu’Eve a déjà tout embarqué, à l’exception de l’après-rasage.

Shane exagérait, bien sûr. Il faut dire que Claire ne possédait pas grand-chose. Un flacon de shampooing 2 en 1. Une petite trousse à maquillage. Un rasoir. Elle se servait rarement d’un sèche-cheveux, et si elle en avait besoin, elle pourrait emprunter celui d’Eve, qui en aurait glissé un, sinon deux, dans sa valise.

De retour dans sa chambre, Claire s’apprêtait à fermer sa valise lorsqu’une idée lui traversa soudain l’esprit. Le front plissé, elle demanda à Shane :

— Qu’est-ce que tu as pris ? Pour… te protéger ?

Shane se redressa sur les coudes.

— Tu veux parler de capotes ?

— Non ! s’exclama-t-elle en piquant un fard (ce qui était plutôt ridicule vu ce qu’ils avaient fait le matin même). Je pensais à une protection contre les vampires. Au cas où.

— Des pieux au fond de mon sac, répondit-il. Et j’ai ajouté quelques flacons de nitrate d’argent. Avec ça, on devrait être tranquilles, ce n’est pas comme si on risquait d’être confrontés à un nid de sangsues, là où on va.

Peut-être pas. À force de vivre à Morganville, c’était pourtant devenu un réflexe, et Claire ne s’imaginait pas partir sans prendre ses précautions.

Claire fureta dans son tiroir à sous-vêtements et en sortit quatre pieux argentés qu’elle posa sur ses affaires. Au cas où. Shane leva les deux pouces en guise d’approbation. Elle ferma la valise et voulut la descendre du lit. Celle-ci était plus lourde qu’elle ne s’y attendait – et elle ne disposait pas de roulettes. Spontanément, Shane se leva pour la lui prendre des mains. Il la souleva comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume, récupéra son propre sac dans sa chambre et se dirigea vers l’escalier. Au passage, il jeta un coup d’œil dans la chambre d’Eve, secoua la tête et cria :

— Tu te débrouilles toute seule, je te préviens !

Claire comprit la raison de sa réaction quand elle découvrit l’énorme valise, de la taille d’une malle. Eve avait réussi, par quel miracle ? à la poser par terre. Au moins avait-elle des roulettes.

Michael était au rez-de-chaussée lorsque Claire et Shane descendirent. Ce dernier laissa tomber leurs deux bagages avec un bruit retentissant.

— Tu devrais aller aider ta copine, mec, observa-t-il. Je l’aurais bien fait, mais je n’ai pas envie de passer tout le voyage avec le dos coincé.

Michael lui sourit puis fila au premier. Quelques secondes plus tard, il réapparaissait avec la valise – on l’aurait crue en carton, à voir la facilité avec laquelle il la portait. Claire remarqua que celle-ci, flambant neuve, était décorée d’autocollants représentant des têtes de mort et des panneaux de mise en garde contre les dangers biologiques. On ne risquait pas de se méprendre sur l’identité de sa propriétaire. Ah, et la valise était noire, bien sûr.

— La nourriture ! s’écria soudain Eve avant de s’engouffrer dans la cuisine.

Elle en ressortit avec un sac rempli de victuailles.

— Il nous faut de quoi manger en route, croyez-moi. Et de quoi boire !

Avisant la glacière, elle ajouta :

— Seulement pour nous trois, alors… Michael a ce qu’il faut.

Ils étaient en train de remplir une seconde glacière de boissons sans hémoglobine quand la sonnette de l’entrée retentit. Claire se chargea d’aller ouvrir : Oliver se tenait sur le perron. Le soleil étant encore haut, il portait un chapeau et un long manteau noir, ce qui contribuait évidemment à le rendre encore plus sinistre. Il avait ramené ses cheveux en arrière, sous son chapeau. Elle se demanda s’ils étaient inflammables, eux aussi. Si son grand âge lui permettait de mieux résister aux UV que les jeunes vampires, ceux-ci constituaient néanmoins un danger – et une exposition prolongée le transformerait, lui aussi, en brasier vivant.

Il entra sans attendre d’y être invité.

— Je vous en prie, vous êtes le bienvenu, grommela Claire en refermant la porte. On termine les préparatifs… C’est tout ce que vous prenez ?

Le sac d’Oliver était encore plus petit que celui de Michael ou de Shane. Sans gratifier sa question d’une réponse, il la dépassa pour gagner le salon. Eve et Shane, en désaccord sur l’emplacement respectif des canettes de Coca et des bouteilles de café glacé, cessèrent aussitôt de se disputer. Claire les rejoignit.

— Vous ne comptez pas emporter tout ça, si ? observa Oliver devant le monceau d’affaires entassées au centre de la pièce.

Il fallait bien reconnaître que ça faisait beaucoup, surtout avec la valise d’Eve qui aurait pu, à elle seule, remplir la soute d’un avion. Cela dit, ils avaient tous apporté leur pierre à l’édifice.

— J’ai un grand coffre, rétorqua Eve. Tout tiendra.

Oliver secoua la tête d’un air désapprobateur.

— Je déteste voyager avec des amateurs… Très bien, occupez-vous de charger la voiture, Michael et moi attendrons à l’intérieur que le soleil se couche.

Il se prenait pour le chef, et c’était horripilant. En même temps, il l’était, le chef. Amelie l’avait chargé de les escorter, ce qui revenait à lui donner tout pouvoir sur eux. C’était le paradis pour Oliver. Et l’enfer pour les autres. Haussant les épaules sans un mot, Claire mit son sac à dos et prit sa valise pour ouvrir la marche.

Le remplissage du coffre se révéla aussi hilarant que pénible : faire rentrer la valise d’Eve tenait du sketch, et le moment était loin d’être idéal. Ils finirent par réussir à tout mettre, guitares et glacières comprises. L’opération les laissa, tous les trois, en sueur et passablement énervés. Entre-temps, le soleil s’était couché.

Personne ne réclama la place du mort. Michael prit le volant et Oliver s’installa à son côté. Eve, Claire et Shane n’eurent même pas à se serrer tant la banquette arrière était large.

— Papiers, réclama Oliver en tendant la main.

Michael lui remit les sauf-conduits, qu’il examina en détail – à croire qu’il ignorait qu’ils avaient obtenu l’autorisation officielle de quitter la ville.

— Très bien, conclut-il enfin. On peut y aller.

— Musique ! s’écria Eve. Il nous faut…

— Hors de question, l’interrompit-il. Je refuse de subir ce que votre génération a l’outrecuidance d’appeler de la musique.

— Pour ta gouverne, je sais que c’est une couverture, mais tu n’es pas très crédible comme hippie, marmonna-t-elle. Tu pourrais au moins aimer les Beatles, ou un groupe dans le genre.

— Non.

— Je sens que ce voyage va être long, souffla Shane en passant un bras autour des épaules d’Eve et de Claire, entre lesquelles il était assis. Au moins, j’ai les deux filles pour moi tout seul. On peut dire que j’ai la meilleure place.

— La ferme, répliqua Michael.

— Cause toujours, papa, lui renvoya Shane.

Après un échange de gestes éloquents, Michael démarra et s’engagea dans la rue. Eve se tortilla sur la banquette en applaudissant. Oliver se retourna pour la foudroyer du regard. Puis il retira son chapeau noir et le posa sur le tableau de bord, à côté du squelette articulé qui hochait la tête à chaque secousse.

— Ça suffit, les enfantillages. C’est déjà un calvaire d’être coincé avec une bande d’adolescents. Je compte sur vous pour ne pas vous conduire en enfants.

Michael ne se démonta pas.

— Lâche-nous un peu, Oliver. C’est la première fois qu’on part de Morganville. Laisse-nous en profiter.

— La première fois pour certains d’entre vous, rectifia le vampire, qui observait les maisons de Lot Street défilant derrière sa vitre. Pour les autres, ça n’a rien de révolutionnaire.

Il n’avait pas tort et pourtant l’enthousiasme d’Eve était contagieux. Michael souriait, Shane semblait apprécier sa place au milieu. Quant à Claire, elle se réjouissait d’oublier Morganville, au moins un moment.

Aux limites de la ville, Claire repéra le panneau Bienvenue à Morganville ! De ce côté-ci de la route, il disait : Ne nous quittez pas si vite ! Ils le dépassèrent à plus de cent kilomètres heure. Au-delà était stationné un véhicule de police. L’officier derrière le volant était sous les ordres de Hannah Moses. Claire sentit sa respiration se précipiter, toutefois celui-ci se contenta de leur faire signe de la main et Michael ne leva pas le pied.

Morganville se trouvait désormais dans leur rétroviseur. Aussi simplement que ça. Claire ne put s’empêcher de penser que c’était bizarre après tout ce qu’elle avait éprouvé, la peur, la terreur, les menaces… Aujourd’hui ils roulaient comme si de rien n’était.

Michael alluma la radio et réussit à trouver une station, pas trop grésillante, qui diffusait du rock. Malgré les regards assassins d’Oliver, il monta le volume et, bientôt, ils chantaient tous Born to Be Wild. Faux et à tue-tête. Oliver ne les accompagna pas, mais il ne piqua pas non plus de crise de nerfs. Claire aurait même mis sa main à couper qu’elle l’avait vu, à une ou deux reprises, remuer les lèvres en silence.

Le coucher de soleil, splendide, éclaboussait le ciel d’orange, de rouges et d’or, qui s’estompaient peu à peu pour être remplacés par un bleu indigo. Claire baissa sa vitre pour respirer l’air frais au parfum de poussière et de sauge. Morganville était entourée d’un vaste désert de broussailles. Des kilomètres d’étendues plates et arides, traversées par le ruban noir de la route à deux voies, filant droit devant, aussi rectiligne qu’une flèche.

— On va d’abord passer par des routes de campagne, les informa Michael à la fin de la chanson (la suivante ne méritait pas qu’ils s’époumonent). On devrait atteindre l’autoroute d’ici deux heures environ.

— Tu es sûr de savoir où tu vas ? s’enquit Shane. Parce que je n’ai aucune envie de me réveiller dans le golfe du Mexique…

Michael ignora sa pique. Claire se cala confortablement dans son coin, envahie par un sentiment inédit de détente. Ils étaient partis. Ils avaient quitté Morganville. Elle percevait en Shane le même soulagement, la même joie contenue, ainsi qu’en Eve, dont les yeux noirs brillaient d’excitation. Elle rêvait de cette échappée belle depuis toujours. Peut-être n’avait-elle pas imaginé qu’Oliver serait du voyage, ni que Michael serait devenu un vampire, mais partir loin, avec lui, avait toujours figuré en bonne position sur sa liste de souhaits.

Et voilà que ce vœu se réalisait, ce qui tendait à prouver qu’on pouvait vivre ses rêves, même s’ils ne prenaient pas la forme qu’on avait anticipée.

— On est sur la route, dit Eve, presque pour elle-même. On est sur la route, sur la route, sur la route…

— Et bientôt tu rouleras à nouveau dessus, dans l’autre sens, observa Oliver avant de tourner la tête vers la vitre pour regarder le paysage. Vous rentrerez tous, ne vous illusionnez pas.

— Tu sais que pour un vampire tu es sacrément positif ? ironisa Shane. Bon, on devrait sans doute parler de notre programme à Dallas. Qu’est-ce que vous comptez faire ?

— Tout ! s’écria instantanément Eve. Tout, tout, tout ! Et tout le reste.

— Ouh là ! Du calme, copine ! À nous deux, on a quoi, une centaine de dollars ? Je suis à peu près certain qu’une soirée digne de ce nom nous coûtera plus que ça…

— Ah… murmura Eve, prise au dépourvu.

Elle n’avait, à aucun moment, considéré la question de l’argent. La connaissant, ça n’avait rien de très surprenant.

— Bon, reprit-elle, il faut au moins faire un saut en boîte, ils doivent en avoir de super, non ? Sans oublier le shopping. Oh, et ils ont des cinémas canon, aussi.

— Tu veux aller au cinéma ? s’étonna Michael en lui jetant un coup d’œil dans le rétroviseur. Sérieusement, Eve ?

— Quoi ? Je parle de salles énormes, avec sièges inclinables. De films projetés en numérique, avec 3D et tout le tralala.

— Tu comptes t’enfermer dans une salle obscure alors que tu quittes Morganville pour la première fois ?

— Bon, d’accord… mais quand même ! Des sièges inclinables, les gars ! OK, OK, je me rends à la majorité. On ira au musée. Au concert. C’est mieux ?

Shane se contenta de secouer la tête.

— Pas vraiment. Je croyais qu’on voulait s’amuser.

— Et c’est pas amusant, ça ?

Oliver soupira avant de laisser sa tête heurter la vitre avec un petit bruit sourd.

— L’un de vous va finir par se rendre à Dallas à pied si vous ne vous taisez pas.

— Oh là là, j’en connais un qui est sorti de son cercueil du mauvais pied, ce matin, lui opposa Eve. Alors ? C’est toi l’expert, non ? Où irais-tu à notre place ?

Se redressant sur son siège, Oliver croisa son regard dans le rétroviseur.

— Pardon ?

— Je te demande ton opinion. Tes bons plans.

— Je…

Oliver paraissait à court de mots, ce qui était assez hilarant ; ça n’avait pas dû lui arriver depuis une éternité… deux cents ans au moins.

— Tu veux des conseils, reprit-il. Pour savoir comment occuper ton temps à Dallas ?

— Exactement.

Il se retourna pour la fixer, ce qui jeta un froid. Puis, les yeux dirigés droit devant lui, il répondit :

— Je doute que nous partagions les mêmes goûts. Tu es trop jeune pour les bars et trop vieille pour les bacs à sable. Je ne vois pas comment je pourrais t’aider.

Il ajouta cependant, après une seconde de silence :

— Peut-être as-tu l’âge pour les centres commerciaux.

— Les centres commerciaux ! répéta-t-elle d’une voix quasi hystérique avant de se plaquer une main sur la bouche. Oh, mon Dieu, je les oubliais ! Des centres commerciaux avec de vraies boutiques dignes de ce nom ! On pourra y aller ?

— Dans lequel ?

— Il y en a plusieurs ? Bon alors, euh… un où il y aurait un Hot Topic1.

Oliver accueillit sa réaction avec ce qui ressemblait presque à un sourire.

— Ça devrait être possible.

— Super, se désola Shane en laissant sa tête baller contre le dossier de la banquette. Une virée au centre commercial. Tout ce dont j’ai toujours rêvé…

Claire lui prit la main et entremêla leurs doigts.

— On pourra faire d’autres trucs.

Il la considéra avec surprise. Réalisant alors que tout le monde la regardait, elle rougit et précisa :

— Je pensais à des trucs culturels. Les librairies. Les musées. Il y a un super musée des sciences que j’adorerais visiter.

— Vous voulez dire qu’on ne peut pas trouver un seul magasin de jeux vidéo dans toute cette ville ?

— Attendons déjà d’être arrivés là-bas, fit remarquer Michael.

Il avait raison, songea Claire alors que la nuit engloutissait les dernières couleurs dans le ciel. Il avait tout à fait raison.

Elle somnolait quand la voiture fit une embardée qui la secoua violemment, accompagnée d’un crissement de pneus. Elle cherchait encore à comprendre ce qui était arrivé lorsqu’elle entendit Oliver ordonner sèchement à Michael de se garer sur le bas-côté.

— Quoi ? demanda le jeune homme.

À la lueur des voyants de contrôle, il évoquait un fantôme, avec ses yeux écarquillés et ses traits tirés.

— Tu n’as jamais conduit en dehors de Morganville. Moi, oui. Alors tu vas te garer pour me laisser le volant. Tes réflexes de vampire vont provoquer un accident, pas t’empêcher d’en avoir un. Les humains sont incapables de réagir aussi vite que toi. Il faut de l’entraînement pour adopter une conduite prudente en leur présence.

Michael avait dû vouloir éviter une voiture. Waouh ! Claire n’avait pas envisagé que cette grande vivacité pouvait avoir un revers. Elle supposa que son ami avait eu une peur bleue – autrement, il n’aurait pas cédé. Il se gara sur le gravier de la bande d’arrêt d’urgence et descendit pour changer de place avec Oliver. Après avoir réglé les rétroviseurs avec l’aisance d’un conducteur aguerri, celui-ci s’engagea sur la route. Il trouva son rythme de croisière et, bercée par la régularité de sa conduite, Claire se tourna vers ses deux compagnons de voyage, à l’arrière. Eve avait ses écouteurs, et les paupières closes. Quant à Shane, il dormait à poings fermés. L’atmosphère paisible était propice au sommeil. Elle regarda dehors. Éclairée par un simple quartier de lune, la nuit était noire. Une lumière argentée découpait cependant des bandes de sable et des buissons d’épineux. Tout ce qui était balayé par le faisceau des phares se retrouvait plongé dans une lumière crue ; le reste n’était qu’ombres et brume.

Claire eut l’impression de voyager dans le temps. Par moments, une maison isolée surgissait du néant, se détachant des ténèbres. Pour l’essentiel, cependant, ils étaient seuls.

Oliver quitta la route à deux voies, sans doute pour rejoindre l’autoroute. Elle ne posa pas de question. Du moins jusqu’à ce qu’ils dépassent un panneau indiquant la direction de Dallas, sur leur gauche. Ils continuaient tout droit.

— Hé ! dit-elle. Hé, Oliver ? Je crois que vous avez raté l’intersection.

— Je n’ai pas besoin de copilote.

— Mais le panneau…

— On a un petit arrêt à faire. Ça ne prendra pas longtemps.

— Quoi ? Quel arrêt ?

Apparemment, Michael n’était pas au courant, lui non plus, ce qui ne fit que renforcer l’angoisse qui écrasait la poitrine de Claire.

— Oliver ? insista-t-il. Quel arrêt ?

— Taisez-vous, tous autant que vous êtes. Ça ne vous regarde pas.

— Je te signale que tu conduis la voiture d’Eve, souligna Michael. Et qu’on est là. Ça nous regarde carrément. Alors tu vas nous dire où tu nous emmènes et pourquoi.

Percevant sans doute, inconsciemment, la crispation dans la voix de son ami, Shane se réveilla aussitôt. Après avoir cligné deux fois des paupières et s’être frictionné le visage, il se pencha en avant.

— Il y a un problème ?

— Ouais, répondit Michael. Notre bagnole vient d’être détournée.

Shane se redressa lentement – Claire sentit la tension s’emparer, peu à peu, de lui.

— Détendez-vous, leur intima Oliver. C’est un ordre d’Amelie. Je dois régler un petit problème, je n’en aurai pas pour longtemps.

Eve, qui venait de retirer un de ces écouteurs, bâilla à s’en décrocher la mâchoire.

— Je ne serai pas contre l’idée de me dégourdir les jambes, dit-elle. Ni de faire un tour aux toilettes.

— Quel genre de petit problème ? s’enquit Shane, toujours sur le qui-vive.

Il n’était pas dupe de la nonchalance affichée par Oliver. Celui-ci le dévisagea de ses prunelles glacées dans le rétroviseur.

— Rien qui ne puisse avoir de conséquence pour toi. Et ce n’est pas ouvert au débat. Maintenant, taisez-vous, tous.

— Mikey ?

Michael observa longuement Oliver, puis conclut :

— O.K. Une petite pause ne nous fera pas de mal, de toute façon.

— Ça dépend où, rétorqua Shane avant de hausser les épaules et de se caler dans la banquette. Si tu dis que ça va, je te crois.

Michael opina du chef.

— Ça va, Oliver ?

— Je vous l’ai dit, je refuse de discuter de cette question avec vous.

— À quatre contre un, ça pourrait valoir le coup de revoir ta position.

— Si tu as envie de t’expliquer avec Amelie…

Michael ne répondit rien. Ils continuèrent à rouler dans la nuit d’encre, précédés par les deux sphères lumineuses des phares, jusqu’à ce qu’ils aperçoivent un panneau vert délavé, luisant au loin. Claire plissa les paupières pour le lire.

— Durham, Texas. C’est là où on va ?

— Plus important : y a-t-il une station-service ouverte vingt-quatre sur vingt-quatre ? grommela Eve. Parce que cette histoire de toilettes devient de plus en plus urgente. Et je ne plaisante pas.

— Tu as une vessie de la taille d’une cacahuète, ou quoi ? la taquina Shane, ajoutant aussitôt : Il me semble apercevoir une enseigne, par là.

Il avait vu juste. Et elle appartenait à une station-service, ni très grande, ni très propre, mais ouverte. Il y avait du monde : le parking accueillait six poids-lourds et une ribambelle de camionnettes. Oliver prit la sortie et gara la voiture devant une pompe à essence.

— Fais le plein, dit-il à Michael, puis gare-toi et attendez-moi à l’intérieur. Je vous rejoins.

— Attends… Quand ?

— Quand j’aurai terminé. Je suis sûr que vous trouverez le moyen de vous occuper.

Sans autre préambule, il descendit et s’éloigna.

— On pourrait se casser, fit remarquer Shane. Remplir le réservoir et reprendre la route.

— Et tu penses que ce serait une bonne idée ?

— Sérieusement ? Pas vraiment. Mais ce serait drôle.

— Parce que ça t’amuserait de te faire zigouiller ? Enfin, je parle pour vous trois, parce que moi…

— Tu as raison de la ramener, Michael, on avait presque oublié que tu étais revenu d’entre les morts. Sans déconner, qu’est-ce qu’on fout ici ? Pourquoi on ne planterait pas Oliver ? Plus rien ne nous obligerait à retourner à Morganville, ensuite. Tu y as pensé ?

Claire s’humecta les lèvres avant de dire, tout bas : 

— On n’est pas tous aussi libres que toi, Shane. Mes parents sont là-bas. La mère et le frère d’Eve aussi. On ne peut pas leur tourner le dos comme ça. Pas si on ne veut pas qu’il leur arrive du mal.

Une expression penaude se peignit instantanément sur ses traits. Il n’y avait tout simplement pas pensé.

— Je ne voulais pas…

Il laissa échapper un lourd soupir, puis reprit :

— D’accord, j’ai compris.

— Ajoute à ça que je suis le rejeton d’Amelie, maintenant, fit Michael. Elle peut me retrouver sans la moindre difficulté. Si tu comptais m’inclure dans votre grande évasion, je suis une sorte de gigantesque mouchard.

— Ah ouais…

— Tu l’as dit.

— Les toilettes ? gémit Eve d’une petite voix, mettant un terme à leurs projets de fuite.

Dans l’immédiat, en tout cas.

 

La station-service était encore pire à l’intérieur qu’à l’extérieur. Claire avait à peine poussé la porte – aidée par Shane, qui s’était aussitôt précipité pour la devancer – qu’une cloche tinta. Relevant la tête, elle constata que toutes les paires d’yeux étaient braquées sur elle.

— La vache ! souffla Shane juste derrière elle. Bienvenue au royaume des junkies.

Il n’avait pas tort : les personnes réunies dans cet endroit étaient toutes plus effrayantes les unes que les autres. La plus jeune, à part eux, était une trentenaire maigre comme un clou et trop bronzée, vêtue d’un top transparent et d’un short en jean. Elle avait des tatouages, à la pelle. Tous les autres clients étaient plus vieux, plus imposants, plus inquiétants, et ils dévisageaient les nouveaux venus avec insistance.

Eve fit alors son entrée, avec son attirail gothique.

— Les toilettes ? demanda-t-elle au grand type barbu derrière le comptoir, en se dandinant d’une Doc Martens sur l’autre.

Il se renfrogna avant de sortir une clé attachée à une barre métallique.

— Merci ! s’exclama-t-elle.

Elle s’empara de la clé et fila dans le couloir sombre où, à en croire le panneau, se trouvaient les toilettes. Claire n’était pas sûre qu’elle aurait eu le cran de s’y rendre, même si elle avait eu une envie pressante. L’endroit n’était pas rassurant, sans parler de son hygiène qui devait, pour le moins, laisser à désirer. Michael finit par les rejoindre et prit aussitôt la mesure de la situation. Shane balaya son haussement de sourcils d’un revers de la main.

— Ouais, je sais. Sympa, hein ?

— Trouvons une table, rétorqua Michael, et commandons quelque chose.

Il partait sans doute du principe qu’ils s’attireraient la sympathie des gens du coin en dépensant leur argent. D’instinct, Claire sentit que ça ne suffirait pas. Elle avisa, soudain, les affiches qui tapissaient les murs de la salle. Dégainez, et vous verrez qui est le plus rapide. Un bon tireur contrôle son arme à feu : il ne rate jamais sa cible. Le respect de la propriété privée est essentiel : tous les intrus seront pris pour cibles… et il n’y aura pas de survivants.

— Je ne suis pas certaine d’avoir beaucoup d’appétit, observa-t-elle.

Michael avait raison, cependant ; leur seule autre option était d’attendre dehors, dans la voiture.

— Peut-être un truc à boire alors, ajouta-t-elle. Ils ont du Coca, non ?

— Claire, il y a du Coca au Botswana. Je suis à peu près certain que ce rade en sert aussi.

Le temps qu’ils choisissent l’un des box et s’installent autour de la table en plastique, Eve les avait rejoints. Plus détendue, elle semblait avoir retrouvé son entrain. En un mot, être redevenue elle-même.

— Ça va mieux, annonça-t-elle en se glissant sur la banquette à côté de Michael. Mmmh, et là, ça va carrément bien.

Il la prit par la taille et sourit. C’était mignon. Se surprenant à sourire, elle aussi, Claire se blottit contre Shane.

— Comment étaient les toilettes ? demanda-t-elle.

Eve fit mine de réprimer un frisson.

— Je propose qu’on n’en reparle plus jamais…

— C’était ce que je craignais.

— Tu veux consulter le menu ? lui proposa Michael.

— Avec plaisir. Ils ont peut-être des glaces.

Quand Eve était aussi excitée, il valait mieux éviter de la laisser manger du sucre. En même temps, Claire avait bien envie d’une glace, elle aussi. Elle avisa une serveuse qui, adossée au comptoir fissuré, échangeait des messes basses avec le barbu. Ils avaient les yeux rivés sur les quatre étrangers, et leur expression était tout sauf amicale.

— Euh… les amis ? Je suggère de faire l’impasse sur la glace, chuchota-t-elle. Pourquoi on n’irait pas attendre dans la voiture, plutôt ?

— Hors de question, rétorqua aussitôt Eve.

Affichant son plus beau sourire, elle agita le bras pour appeler la serveuse. Comme Claire manifestait son inquiétude, elle lui dit :

— Détends-toi, un peu. J’ai le sens des relations humaines.

— À Morganville !

— C’est partout pareil.

Elle continuait à sourire, pourtant ses lèvres se crispèrent légèrement lorsqu’elle constata que la serveuse la fixait toujours sans réagir à son geste. Eve demanda d’une voix forte :

— Excusez-moi ? J’aimerais commander quelque chose. C’est possible ?

La serveuse et le type derrière le comptoir paraissaient avoir été changés en statue de sel – même si leurs yeux continuaient à jeter des éclairs. Brusquement, quelqu’un s’interposa entre les quatre amis et eux. Trois hommes, plus exactement. Immenses et bouffis. À la mine patibulaire. Shane, qui s’était avachi à côté de Claire, se redressa brusquement.

— Les manières, ça existe pas, d’où vous venez ? lança le premier d’entre eux. Attendez votre tour. Sherry aime pas qu’on lui crie dessus !

Battant des paupières sous l’effet de la surprise, Eve se défendit :

— Je n’ai pas…

— Vous venez d’où ? l’interrompit-il.

Les trois ploucs isolaient la table du reste de la salle, condamnant les quatre amis à rester assis. Shane et Michael échangèrent un regard, puis celui-ci lâcha la taille d’Eve.

— On est en route pour Dallas, répondit-elle d’un ton enjoué qui n’aurait jamais pu laisser deviner que l’atmosphère venait de passer d’inhospitalière à franchement hostile. Michael est musicien, il va enregistrer un CD là-bas.

Les trois types s’esclaffèrent. Le son qu’ils produisirent était tout sauf plaisant. Et il rappela immédiatement de mauvais souvenirs à Claire : bien que plus grave, leur rire avait la même tonalité que celui de Monica Morrell et de ses Monickettes quand elles avaient acculé une de leurs victimes. Un rire qui n’était pas amusé, mais agressif. Un rire moqueur et excluant, secret partagé entre initiés seulement.

— Un musicien ? Tu fais partie d’un boys band ? On adore ça, ici ! ricana le deuxième type.

Plus petit et trapu que le premier, il portait une casquette orange crasseuse et un sweatshirt taché, aux manches découpées.

— Si je rencontre un jour ces satanés Jonas Brothers, je me gênerai pas pour leur dire ce que je pense d’eux, ajouta le troisième acolyte.

Encore plus nerveux que les autres, il avait des petits yeux qui faisaient comme deux trous noirs dans son visage émacié et sévère.

— Mes gosses me chauffent les oreilles avec eux, précisa-t-il.

— Je vous comprends, approuva Eve d’un ton faussement mielleux qui fit à nouveau frémir Claire. On n’a rien inventé de mieux depuis les New Kids on the Block, non ?

— Quoi ? riposta-t-il en la toisant de son regard noir et vide.

— Waouh, vous n’êtes pas non plus fan des New Kids on the Block. J’aurais pourtant juré le contraire… J’imagine que vous n’aimez pas non plus Marilyn Manson, dans ce cas… Jessica Simpson ? Ou…

Eve ne poursuivit pas : Michael venait de poser une main sur son bras. Dès qu’il eut réussi à attirer son attention, il secoua la tête.

— Compris, je me tais, reprit-elle. Pardon.

— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-il aux trois hommes.

— Votre copine, là, la petite fana de vampires, elle devrait apprendre à la fermer.

— Qui est-ce que tu traites de petite ? s’exclama Eve.

Shane soupira.

— Tu as faux sur toute la ligne, Eve. Tais-toi, maintenant.

Visiblement furieuse, elle fit cependant le geste de fermer sa bouche à clé et se cala contre le dossier de la banquette, bras croisés.

Michael soutenait le regard du troisième zygoto, Boule de nerfs. Cet affrontement silencieux se prolongea un long moment, puis Michael dit :

— Pourquoi vous ne nous laisseriez pas, mes amis et moi, manger tranquillement une glace ? Nous reprendrons la route juste après. Nous ne cherchons pas les problèmes.

— Vraiment, la lopette ?

Écartant ses acolytes, il prit appui sur la table, les deux paumes bien à plat pour jauger Claire et ses amis.

— Vous êtes venus ici pour quoi, alors ? grogna-t-il.

— Manger une glace ? suggéra Eve d’une toute petite voix.

— Je t’ai dit de fermer ta gueule, toi !

Il essaya de la gifler du revers de la main. Essaya, car Michael s’interposa et attrapa l’homme par le poignet si rapidement que Claire ne le vit même pas bouger. Pas plus que l’agresseur d’Eve. Il lui fallut d’ailleurs quelques secondes pour comprendre pourquoi son corps ne lui répondait plus.

— Pas de ça, souffla Michael quand il se tourna vers lui.

Malgré la douceur de son ton, il s’agissait d’une mise en garde, aucun doute sur ce point.

— Essaie encore de la toucher, et je t’arrache le bras, ajouta-t-il.

Il ne plaisantait pas. Le problème, c’est que les autres non plus. Tandis qu’il immobilisait Boule de nerfs, Casquette orange plongea la main dans sa poche et fit jaillir l’énorme lame d’un couteau, avant d’agripper Eve par les cheveux. Poussant un cri, elle releva le menton et tenta de lui donner des coups. Il les évita sans mal. Il avait de l’entraînement, apparemment.

— Lâche Berle, grogna-t-il. Ou il va arriver des bricoles bien pires à ta copine qu’une petite gifle : j’ai un sens de l’imagination très développé.

Assis au fond du box, à côté de Claire, Shane n’était pas en mesure de filer un coup de main à Michael. Et il n’était pas très doué pour se tenir sagement assis. S’efforçant de rester parfaitement immobile, Claire leva les yeux vers Casquette orange et lui demanda, de son ton le plus respectueux (sa mère l’avait bien élevée) :

— Monsieur ? Ne faites pas de mal à mon amie, s’il vous plaît. Elle ne voulait pas vous importuner.

— On aime pas les cinglées à la langue bien pendue, par ici. On a nos manières.

— Oui, monsieur. Nous l’avons compris. Nous voulions juste nous amuser un peu. Nous ne cherchons pas les ennuis, je vous le promets. Laissez mon amie, s’il vous plaît.

Elle gardait une voix calme, égale et raisonnable – elle avait appris à l’employer au contact de Myrnin, qui déraillait plus souvent qu’à son tour. Le type cligna des paupières et elle eut l’impression qu’il remarquait sa présence pour la première fois.

— Tu devrais mieux choisir tes amis, dit-il. T’as rien à faire avec cette bande de dégénérés. Si t’étais ma fille…

La crise était passée. Tout en parlant, il libéra Eve et s’essuya la main sur son jean gras tout en repliant son couteau.

— Débarrassez-moi le plancher, maintenant. Et sans traîner. Lâchez Berle et on passera l’éponge. Y aura pas de blessé.

— On y va, s’empressa d’acquiescer Claire, saisissant la main de Shane.

Michael obtempéra. Berle se frictionna instantanément le poignet. Avec sa poigne de fer, Michael lui avait laissé des traces. Il avait pourtant dû se retenir – il aurait été capable de lui briser les os sans le moindre effort.

— Monsieur ? dit Claire, toujours à l’intention de Casquette orange, le traitant comme le chef du groupe.

Il hocha la tête et donna, à chacun de ses amis, une tape sur l’épaule. Tous trois reculèrent.

Claire s’extirpa du box et se faufila entre eux, traînant pratiquement Shane derrière elle. Eve et Michael leur emboîtèrent le pas. Ils s’éloignèrent de la table, traversèrent la boutique, et Claire poussa la porte. Ils émergèrent dans la lumière crue des spots qui éclairaient les pompes à essence. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle constata que les trois hommes, mais aussi les employés et la quasi-totalité de la clientèle s’étaient regroupés devant la vitrine pour les regarder.

Elle s’en prit d’abord à Eve.

— Tu as perdu la tête, ou quoi ? Tu ne pouvais vraiment pas te taire ? Et toi !

Elle pointait un index furibond sur Michael.

— On n’est plus à Morganville, je te rappelle. Là-bas, tu peux agir en toute impunité. Ici, tu deviens aussi vulnérable que nous. Arrête de penser que les gens doivent te respecter sous prétexte que tu es un vampire.

Les reproches de Claire le laissèrent quasiment sans voix.

— Ce n’est pas ce que je…

— Au contraire, l’interrompit-elle. Tu t’es conduit comme un vampire, Michael. Comme un vampire à qui un humain aurait osé répondre. On a failli passer un sale quart d’heure à cause de toi. Eve a failli être tuée !

Michael chercha du soutien auprès de Shane, qui haussa les épaules d’un petit geste désolé.

— Elle n’a pas tout à fait tort, mon pote.

— Ce n’est pas du tout ce qui s’est passé, se défendit Michael. J’essayais juste… Si Eve n’avait pas commencé…

— Hé ! Ça va ? Je ne vous dérange pas ? s’emporta-t-elle.

Shane répéta le même mouvement des épaules.

— Michael n’a pas tort, lui non plus. Je dois dire que ce jeu me plaît bien. Pour une fois dans ma vie, tout n’est pas ma faute.

— La ferme, Shane ! s’emporta Eve. Et tu peux parler, mademoiselle la petite fleur délicate ! « Oh, s’il vous plaît, monsieur, arrêtez d’embêter mes amis ! » Quel tas de conneries, Claire !

— Oh, alors maintenant tu es en pétard parce que j’ai réussi à désamorcer la crise ?

Claire sentit ses joues s’embraser ; elle tremblait de colère et d’émotion.

— C’est toi qui les as provoqués, Eve ! poursuivit-elle. Je cherchais juste à te sauver la vie ! Désolée que tu n’approuves pas ma méthode !

— Tu n’aurais pas pu leur tenir tête au lieu… de t’écraser !

— Hé ! intervint Shane, d’une voix douce, en touchant le bras d’Eve.

Elle fit volte-face, poings serrés, et il brandit les deux mains pour lui montrer qu’il n’avait pas l’intention de se battre.

— Claire a pris ta défense, souligna-t-il. Tu devrais peut-être t’en souvenir avant de la traiter de lâche. Elle ne l’a jamais été.

— Évidemment, tu es de son côté !

— Il ne s’agit pas de choisir un camp. Et si c’est le cas, tu devrais aussi choisir le sien.

Michael avait assisté à l’échange sans y participer, le temps de se ressaisir. Il posa les mains sur les épaules d’Eve, qui se crispa, puis ferma les yeux et se détendit enfin, en expirant.

— D’accord, tu vas me dire que je ne devrais pas me mettre dans tous mes états, même si je suis passée à deux doigts de me faire égorger.

— Pas du tout, répliqua-t-il. Mais ne te venge pas sur Claire. Ce n’est pas sa faute.

— C’est la mienne.

— Ben… soupira-t-il. Et un peu la mienne aussi. Tu es prête à partager ?

Elle se tourna vers lui.

— Pas trop. J’ai assez envie de me draper dans ma culpabilité comme dans une couverture bien chaude et épaisse.

— Allons-y, dit-il avant de l’embrasser du bout des lèvres. Je te laisse prendre mon côté de la couverture.

— Bon, d’accord, je veux bien partager.

Eve avait recouvré son calme. Elle se blottit entre les bras de Michael.

— Mince, on a vraiment été débiles, non ? ajouta-t-elle. On a failli se faire dézinguer pour de la glace.

— Encore un truc que je n’ai pas envie de voir gravé sur ma tombe, observa Shane.

— Parce qu’il y en a d’autres ? s’étonna Claire.

À chacune de ses réponses, il releva un doigt.

— Un : Il croyait que l’arme n’était pas chargée. Deux : Il a craqué une allumette pour vérifier s’il restait du gaz dans la bouteille. Trois : Il a payé de sa vie une envie pressante de glace. En gros, toute mort qui serait la conséquence directe de ma bêtise.

Michael secoua la tête, puis lui demanda :

— Qu’est-ce que tu aimerais voir écrit, alors ?

— Oh, tu sais bien, un hommage à mon héroïsme, qui ferait l’ouverture de tous les journaux sur CNN. Du genre : Il a trouvé la mort en sauvant un bus entier de top models.

Claire lui donna une tape sur le bras.

— Aïe ! J’ai parlé de les sauver ! Qu’est-ce que tu as compris ?

— Alors, et maintenant ? enchaîna-t-elle sans relever. Je crois qu’on peut faire une croix sur la glace, non ? À moins que vous n’ayez envie de la manger nappée de violence gratuite ?

— Il y a forcément un autre endroit en ville, observa Michael. Sauf si vous préférez vous asseoir au pied d’une pompe à essence en attendant qu’Oliver se radine.

— Il nous a dit de rester ici.

— Moi, je suis avec Michael, sur ce coup, intervint Shane. Je n’ai pas très envie de faire ce qu’Oliver nous demande, si vous voyez l’idée ? C’est notre voyage, de toute façon, pas le sien. Il est juste là pour nous accompagner. Et je suis d’avis de dégager d’ici. Même si on ne quitte pas ce bled sans lui.

— Tu as vraiment des tendances suicidaires.

— Heureusement, répondit-il à Claire en l’embrassant sur le nez, tu seras là pour me sauver. Mikey, tu prends le volant.


1. Chaîne de magasins proposant des vêtements et des accessoires inspirés de la culture pop. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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Durham était une petite ville. Toute, toute petite. Plus petite que Morganville. Il ne devait pas y avoir plus de six pâtés de maisons, lesquels ne formaient pas un carré mais un ovale irrégulier. Le Dairy Queen était fermé. Le Sonic1 aussi. Ils passèrent devant un bar, et Michael s’opposa aussitôt à la proposition (émanant de Shane, bien sûr), de s’y arrêter. Vu les ennuis qu’ils s’étaient attirés en voulant manger une simple glace, ils prendraient des risques insensés en commandant une bière.

Claire ne voyait pas comment démonter son raisonnement. D’autant qu’aucun d’entre eux n’avait l’âge légal, de franchir le seuil d’un bar. Même si elle doutait que les habitants de Durham s’encombrent de ce genre de détail – ils n’avaient pas l’air très respectueux de la loi. Sillonner les rues semblait une pure perte de temps ; ils ne croisaient pas une seule voiture et la plupart des habitations étaient plongées dans le noir. Quel endroit rasoir… Une sorte de double de Morganville. Sauf que là-bas on avait une bonne raison de s’enfermer à la tombée de la nuit.

— Hé ! Là ! s’écria Eve en sautillant sur le siège passager et en tendant le doigt.

Claire dut plisser les yeux pour distinguer ce qu’elle montrait : une minuscule pancarte, à peine éclairée, sur une porte vitrée. Il y avait quelques lumières à l’intérieur de la boutique. La pancarte parlait peut-être bien de glaces…

— Je ne connais pas de ville texane digne de ce nom qui ne servirait pas de glace à toute heure du jour et de la nuit.

— Tu racontes n’importe quoi.

— La ferme, Shane ! Comment ne peux-tu pas avoir envie de glace ? Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?

— Mes parents ont dû oublier de me transmettre ce gène-là. Dieu merci.

Michael gara la voiture devant la petite boutique, isolée. Lorsqu’il coupa le moteur, un silence oppressant s’abattit sur eux. À l’exception du grincement des panneaux de signalisation, agités par le vent, il ne semblait pas y avoir un seul son dans tout le centre-ville de Durham.

Eve ne s’en inquiétait pas. Elle se précipita dehors et fila vers la porte du glacier. Michael la suivit, laissant Claire et Shane seuls dans la voiture.

— Ça ne se déroule pas du tout comme je l’avais imaginé, soupira-t-elle.

Il entremêla leurs doigts, puis porta la main de Claire jusqu’à ses lèvres.

— Tu avais imaginé quoi ?

— Je ne sais pas… Un voyage sans histoires ?

— Je te croyais observatrice, pourtant. Tu trouves qu’on a passé une année sans histoires ?

Inclinant la tête vers le magasin où Eve et Michael s’étaient engouffrés, il reprit :

— Alors ? Tu veux quelque chose ?

— Oui.

Elle n’esquissa cependant pas le moindre geste pour sortir de la voiture.

— Ben alors pourquoi… Ah, je vois, dit-il, apparemment satisfait de sa réaction.

Il ne possédait peut-être pas le gène de la glace. Celui des baisers, en revanche, si, et il n’avait pas besoin qu’elle le pousse beaucoup pour l’utiliser. Se penchant vers elle, il commença par lui effleurer la bouche, d’un mouvement taquin, avant de presser ses lèvres contre les siennes et d’approfondir leur baiser. Il avait des lèvres si merveilleuses… Elles réussissaient à embraser Claire de l’intérieur. Celle-ci eut soudain l’impression que la gravité augmentait d’elle-même, la forçant à s’allonger sur la banquette. Elle entraîna Shane dans sa chute.

Les choses auraient pu aller beaucoup plus loin si un bruit sec et métallique n’avait pas subitement retenti contre la vitre de la voiture. Presque aussitôt, un faisceau lumineux fut braqué sur l’arrière du crâne de Shane. Laissant échapper un petit cri de surprise, Claire sursauta et repoussa Shane, qui chercha instantanément à reprendre le contrôle de la situation, lui aussi.

Dehors, sur le trottoir, se dressait un homme en uniforme brun clair. Il portait un grand chapeau… Dans la panique, Claire mit une seconde à comprendre ce qui se passait, avisant l’étoile brillante épinglée à sa chemise. Oh, non… Le shérif du coin.

Il heurta à nouveau le carreau avec l’extrémité d’une énorme lampe torche, avant de la retourner pour les aveugler. Paupières plissées, Claire baissa la vitre. Elle s’humecta les lèvres nerveusement, elles avaient le goût de Shane. Ça n’était pas le moment de penser à ça !

— Montrez-moi vos papiers d’identité, dit-il.

Son ton n’avait rien d’amical. Claire chercha à tâtons son sac à dos. Elle en sortit son portefeuille, qu’elle remit à l’officier d’une main tremblante. Shane, lui, tendit son permis de conduire.

— Tu as dix-sept ans ? demanda-t-il en braquant sa lampe torche sur Claire.

Elle opina du chef.

— Et toi dix-huit ? poursuivit-il en déplaçant le faisceau lumineux vers Shane.

— Oui, monsieur. Il y a un problème ?

— Je ne sais pas, fiston. Tu penses qu’il n’y a rien de mal à profiter d’une mineure dans un lieu public ?

— Ce n’est pas du tout ce qu’il…

— Moi, j’ai eu cette impression, au contraire, mademoiselle. Descendez, tous les deux. Ce véhicule vous appartient ?

— Non, monsieur, répondit Shane.

Il n’y avait plus une seule once de défi dans sa voix. Il avait pris la mesure de la situation. De son côté, Claire se rendit compte qu’ils avaient commis la même erreur que Michael – ils avaient agi comme s’ils étaient chez eux, à Morganville, où tout le monde les connaissait. Ici, ils n’étaient plus que deux jeunes – dont une mineure – qui perturbaient l’ordre public en s’embrassant à l’arrière d’une voiture.

— Vous avez de la drogue sur vous ?

— Non, monsieur, dirent-ils l’un après l’autre.

Claire avait l’impression que ses lèvres, parcourues d’un picotement de chaleur si plaisant quelques minutes plus tôt, étaient engourdies par le froid. « Je suis en train de faire un mauvais rêve, tenta-t-elle de se convaincre. Comment a-t-on pu être aussi débiles ? » Elle se souvint de la liste des épitaphes que Shane ne voulait pas voir sur sa tombe. Il pourrait peut-être en ajouter une quatrième.

— Ça ne vous dérange pas si je procède à la fouille du véhicule, dans ce cas ?

— Je…

Claire croisa le regard de Shane, qui arrondit soudain les yeux.

— Ce n’est pas notre voiture, continua-t-elle. C’est celle de nos amis.

— Et où sont-ils, vos amis ?

— Là.

Claire avait l’impression qu’une boule s’était formée dans sa gorge. Elle serrait si fort la main de Shane qu’elle aurait pu l’écrabouiller. Si le shérif se lançait dans une fouille, il trouverait les glacières. Et s’il ouvrait les glacières, il trouverait le sang de Michael…

L’officier étudia la devanture du glacier, puis reporta son attention sur Claire et Shane. Après avoir hoché la tête, il éteignit sa lampe torche et leur dit :

— Vous n’avez pas intérêt à bouger d’ici.

Toute la scène s’était déroulée dans une sorte de brouillard, et Claire n’avait qu’une vague impression de l’homme qui les avait interpellés – ni jeune ni vieux, ni gros ni mince, ni grand ni petit, en bref un type quelconque. Tandis qu’il s’éloignait, cependant, les menottes et clés fixées à sa ceinture cliquetèrent. Elle remarqua alors le pistolet qu’il portait à la taille. Envahie par un froid subit, le souffle court, elle retrouvait les sensations qu’elle avait éprouvées face à Bishop, le plus terrifiant de tous les vampires.

Ils étaient dans le pétrin. Et jusqu’au cou.

— Vite ! lui souffla Shane dès que le shérif se fut engouffré dans la boutique.

Il ouvrit la portière, empoigna la glacière de Michael et se mit à chercher, autour de lui, un endroit où la cacher.

— Va faire le guet !

Claire obtempéra sans discuter. Elle se plaça devant la porte du glacier, pour bloquer la vue dans la rue, et colla son nez contre la vitre crasseuse, les mains en coupe de chaque côté de son visage, comme si elle avait du mal à voir à l’intérieur. Ce qui n’était pas le cas. Le shérif avait fondu sur Michael et Eve, encore devant le comptoir. Celle-ci tenait à la main un cornet surmonté d’une boule de glace à la menthe vert fluo, mais à en croire l’expression de son visage elle en avait oublié l’existence.

Claire jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Shane avait disparu. Lorsqu’elle plongea à nouveau son regard à l’intérieur du magasin, elle vit que le shérif s’entretenait toujours avec Michael. Celui-ci répondait aux questions, et Eve suivait l’interrogatoire d’un air terrifié.

Claire faillit hurler quand elle sentit qu’on lui touchait l’épaule. Elle fit un bond en arrière. C’était Shane, évidemment.

— Je l’ai planquée dans une ruelle, derrière une poubelle et sous une pile de vieux journaux. J’ai fait de mon mieux.

Le shérif avait conclu son échange avec Michael, et ils se dirigeaient à présent vers la porte, suivis d’Eve. Claire et Shane battirent en retraite jusqu’à la voiture. Elle se serra contre lui ; il avait le cœur qui tambourinait. Son calme apparent n’était qu’une façade. Eve, elle, ne cachait pas son émotion.

— Mais on n’a rien fait ! s’exclama-t-elle alors qu’ils sortaient du glacier. S’il vous plaît, monsieur…

— On m’a informé qu’il y avait eu du grabuge à la station-service, répliqua-t-il sans se démonter. Des jeunes auraient menacé des habitués. Leur signalement correspond au vôtre. De toute façon, sans vouloir être désagréable, on ne peut pas dire que vous vous fondez dans le paysage.

— Mais on n’a…

Eve se mordit la langue pour s’empêcher de continuer.

— On ne pensait pas à mal, dit-elle. On voulait juste une glace.

La sienne commençait d’ailleurs à couler. Surprise par le contact des petits ruisseaux verts sur ses doigts, elle se mit à lécher ceux-ci.

— Vous feriez mieux de la manger avant de vous en mettre partout, répliqua-t-il d’un ton plus détendu, et presque humain cette fois. J’ai votre autorisation pour fouiller votre véhicule, madame ?

— Je…

Eve vit que Shane, qui se trouvait derrière le shérif, avait les deux pouces levés.

— Je crois, oui, reprit-il.

L’officier parut surpris, et un brin déçu.

— Asseyez-vous là, sur le trottoir. Tous les quatre.

Ils obéirent. Eve eut du mal à le faire élégamment avec sa jupe bouffante. Une fois qu’elle y fut parvenue, elle entreprit de dévorer sa glace. À la moitié, elle se mit à se taper le front du plat de la main.

— Aïe ! aïe ! aïe !

— C’est trop froid ? s’enquit Claire.

— Non, je me demande juste pourquoi on s’en sort aussi mal ! On était censés aller à Dallas. Ça ne devrait pas être aussi compliqué, si ?

— Oliver nous a imposé cet arrêt.

— Je sais bien, mais si on est incapables de rester loin des ennuis…

— Rassure-moi, Eve, tu as mal au crâne parce que ta glace est trop froide, pas parce que tu viens de faire une rupture d’anévrisme ?

— Une rupture d’anévrisme ? C’est quand tu as des vaisseaux qui pètent dans ton cerveau ? Ça pourrait bien être ce truc-là, alors.

Avec un soupir, elle mordit dans la gaufrette, puis conclut :

— Je suis claquée. Pas vous ?

Michael ne desserrait pas la mâchoire, les yeux rivés sur la voiture et le shérif qui l’explorait de fond en comble – il regardait dans les valises, les sacs, la boîte à gants et même sous les sièges. Il finit par demander :

— Et les armes ?

Shane ouvrit la bouche et la referma sans avoir émis un seul son. Pile à cet instant, l’officier ouvrit la valise de Claire et en sortit un pieu argenté.

— Qu’est-ce que c’est ? s’étonna-t-il en le brandissant.

Aucun d’eux ne sut quoi répondre pendant quelques secondes, jusqu’à ce qu’Eve rompe le silence :

— C’est pour nos costumes. Parce que, si vous voulez savoir, on va à une convention. Je vais me déguiser en vampire, et eux en chasseurs de vampires. Cool, non ?

Son explication tenait presque la route.

— Ça me paraît très pointu…

— Ceux en caoutchouc faisaient vraiment trop toc. Il y a un prix à la clé, vous savez ? Pour les costumes les plus réussis.

Il étudia le pieu un long moment avant de le remettre dans la valise de Claire, de fureter encore un peu, puis de la refermer. Il déposa tous les bagages sur le trottoir, s’accroupit pour vérifier les passages de roue. Enfin, après avoir regardé sous la roue de secours, il secoua la tête.

— Très bien, dit-il. Je vais vous laisser partir, mais vous devez décamper illico.

— Quoi ?

— Je veux voir vos feux arrière en dehors des limites de la ville. Et je vais vous suivre pour m’assurer que vous nous quittez sans encombre.

Oh, non !

— Et Oliver ? murmura Claire.

— On ne peut pas réellement l’invoquer comme excuse, rétorqua Eve.

Elle enfourna le dernier morceau de son cornet et sourit au shérif.

— Nous sommes prêts, monsieur ! Laissez-nous juste le temps de remplir le coffre.

Michael prit Shane par le bras et ils engagèrent une conversation animée, penchés au-dessus de la valise gigantesque d’Eve. En voulant leur prêter main-forte, cette dernière trébucha sur un sac qu’elle n’avait pas vu et s’étala sur le bitume en poussant un petit cri qui se transforma en mugissement. Le shérif, démontrant qu’il n’était pas un crétin, vola aussitôt à son secours et se pencha vers elle pour s’assurer qu’elle ne s’était rien cassé.

Cette diversion fournit à Michael le temps nécessaire pour aller récupérer, à la vitesse de l’éclair, la glacière dans la ruelle et la ranger dans la voiture. Le shérif n’avait rien vu.

— Pardon, s’excusa Eve d’une voix tremblante en adressant un pauvre sourire à Michael. Tout va bien, je n’aurai que quelques bleus.

— Les glaces, c’est terminé pour toi, observa Shane.

Lorsqu’ils eurent fini de charger la voiture, Claire jeta un dernier coup d’œil dans les rues désertes, avisant les rares lumières lointaines et vacillantes. Aucune trace d’Oliver dans les parages.

— Eh bien ? les pressa le shérif. On y va ?

— Oui, monsieur.

Eve s’installa derrière le volant, ferma les yeux une seconde, puis mit le contact. Michael s’assit à côté d’elle, laissant la banquette arrière à Claire et Shane. L’officier tint parole et monta dans sa voiture de patrouille, garée de l’autre côté de la rue. Il alluma le gyrophare, mais pas la sirène.

— Merci, dit Michael à Eve. Bien joué, pour la chute. Ça m’a permis d’aller récupérer le sang.

— Je suis un peu déçue de ne pas l’avoir fait exprès, dans ce cas.

Après avoir enclenché la marche arrière, elle ajouta :

— Et par pitié, on pourrait trouver un nom de code pour le sang en dehors de Morganville ? Un truc dans le genre de… je ne sais pas, moi. Chocolat ? Cupcake ?

— Pourquoi faut-il toujours qu’il y ait du sucre avec toi ? la taquina Shane.

— La ferme, Collins. Cette fois, c’était entièrement ta faute, et tu le sais.

Il haussa les épaules et attira Claire contre lui.

— Oui, je sais, convint-il. Désolé.

— Qu’est-ce qu’on va faire pour Oliver ? s’inquiéta Claire.

Personne n’avait de réponse. Le shérif brancha la sirène le temps d’émettre un petit whoop signalant qu’il ne comptait pas y passer la nuit. Eve s’engagea dans la rue déserte.

— Je suppose qu’on trouvera une solution en cours de route, répliqua-t-elle d’une voix étranglée. Quelqu’un a son numéro de portable ?

— Moi, s’écrièrent en chœur Claire et Michael, avant d’échanger un regard penaud.

Il sortit son téléphone et écrivit un sms pendant qu’Eve s’appliquait à conduire. Elle eut la grande intelligence de respecter scrupuleusement les limites de vitesse. Quand ils dépassèrent le panneau annonçant la limite de la ville, le shérif arrêta sa voiture sans couper son gyrophare.

— Je continue ? lança Eve à la cantonade, les yeux rivés sur le rétroviseur. Hé ho ! Je fais quoi ?

— Continue, décida Shane en se penchant vers elle. On ne peut pas y retourner tant qu’il nous observe. À supposer qu’on y retourne. Je signale d’ailleurs que je vote contre.

— J’ai une meilleure idée, intervint Michael en indiquant, au loin, un endroit sur la gauche de la route étroite et sombre. J’aperçois un motel. On prend des chambres et on attend Oliver là-bas. On va devoir passer la journée quelque part, de toute façon.

— Là ?

Eve avait l’air consternée, et Claire la comprenait. Ce n’était pas exactement le Ritz. Ce n’était même pas aussi bien que le motel dans Psychose. Une enfilade de petits cubes de béton, avec une enseigne au néon de guingois et un énorme spot pour éclairer le parking. Lequel était vide.

— Vous n’êtes pas sérieux, là ? s’entêta Eve. Il y a des gens qui se font bouffer dans des endroits de ce genre. Au mieux, on nous enfermera dans une piaule. Il nous arrivera des trucs horribles, qui seront filmés et mis en ligne. J’ai déjà vu ça.

— Eve… souffla Michael. Les films d’horreur ne sont pas réalistes.

— Jusqu’à preuve du contraire. Je suis convaincue que cet hôtel est tenu par un serial killer. Non, je refuse de…

Le téléphone de Michael venait de vibrer. Il ouvrit le rabat de son téléphone et prit connaissance du sms.

— Oliver veut qu’on s’arrête ici. Il nous rejoindra d’ici une heure.

— Tu te fous de nous ?

— Hé, c’est toi qui tenais absolument à manger une glace, Eve. Tu as vu les ennuis que ça nous a attirés ? Ici, au moins, on sera en sécurité, dans une chambre qui ferme à clé. Et la pancarte indique qu’ils ont HBO2.

— Ça veut sans doute dire : Horrible Bouffeur d’Organes. Voilà ce qui nous attend. Et toi qui parles de sécurité…

— Arrête !

Claire commençait à avoir les miquettes, elle aussi. Eve lâcha brièvement le volant pour lever les mains d’un air de dire qu’elle se rendait à l’avis général.

— Très bien, céda-t-elle. Mais je vous aurai prévenus ! Et je dormirai tout habillée. Un pieu dans chaque main.

— Les probabilités que cet endroit soit tenu par des vampires sont quasi nulles.

— Tu veux parier ? rétorqua Eve en se garant et en coupant le moteur. De toute façon, les objets pointus ne sont pas seulement efficaces contre les sangsues. Ils peuvent se révéler très utiles contre des cannibales terrés dans des motels flippants.

Un silence plana dans l’habitacle, troublé seulement par les cliquetis du moteur en train de refroidir. Shane finit par s’éclaircir la voix.

— Bon. Alors, on y va ?

— On pourrait rester dans la voiture, dit Eve.

— C’est vachement plus sûr, tu as raison.

— Au moins, on les verra venir. Et on pourra s’enfuir plus vite.

Avec un soupir, Claire descendit pour se rendre à la réception. Elle fit tinter la sonnette sur le comptoir, qui lui parut résonner de façon tonitruante. Elle entendit des portières claquer – Shane, Michael et Eve s’étaient donc décidés. La réception était plus accueillante que l’extérieur du bâtiment, avec sa moquette relativement neuve, ses fauteuils confortables et son écran plat, qui diffusait des images sans son. Ça embaumait la vanille.

Une vieille dame sortit d’une pièce du fond. Ses cheveux grisonnants étaient coiffés en queue-de-cheval. Personne n’aurait pu moins ressembler à un serial killer qu’elle. Cette femme était une vraie image d’Épinal de grand-mère, jusqu’aux petites lunettes rondes. Elle portait un tablier sur son jean et sa chemise à carreaux.

— Je peux t’aider, ma grande ? s’enquit-elle en posant le torchon avec lequel elle s’essuyait les mains.

L’arrivée des trois amis de Claire parut la rendre nerveuse.

— Vous avez tous besoin d’une chambre ? reprit-elle.

— Oui, madame, confirma Claire d’une voix douce.

Michael et Shane faisaient de leur mieux pour avoir l’air de deux gentils garçons. Quant à Eve… elle restait conforme à elle-même. Avec le sourire, en prime.

— Voire deux, si elles ne sont pas trop chères, ajouta Claire.

— Oh, elles ne le sont pas, la rassura la femme en secouant la tête. Ce n’est pas vraiment un cinq étoiles, tu sais. Trente-cinq dollars la nuit, avec le petit déjeuner. Je sers des œufs et des saucisses. Il y a aussi du café et des céréales. Rien de très raffiné, mais c’est bon.

Michael s’avança pour remplir le formulaire et payer les chambres en liquide. Elle lut son nom à l’envers.

— Glass ? Vous êtes du coin ?

— Non, madame. Juste de passage. Nous allons à Dallas.

— Quelle mouche vous a piqués de vous arrêter ici ? Enfin, ça ne me regarde pas, je suis heureuse que vous l’ayez fait. Il y a des draps et des serviettes propres dans les chambres, ainsi que du savon et du shampooing. S’il vous manque quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler. Je vous souhaite une bonne nuit, les enfants… Oh, et pas de chahut, hein ? On est peut-être en dehors de la ville, mais je connais bien le shérif. Il n’hésitera pas à faire le déplacement.

— Pourquoi est-ce que tout le monde veut qu’on soit invivables ? s’étonna Eve en levant les yeux au ciel. Je vous assure, on est franchement cool. Tous les jeunes ne sont pas des anarchistes.

— Tu en serais une si ça te permettait d’avoir des glaces gratos, la taquina Michael avant de prendre les deux clés en souriant. Merci, madame…

— Linda, l’interrompit-elle. Madame, c’était ma mère. Je ne suis pas si vieille que ça, si ? Bon, je ne veux pas le savoir ! Filez, je dois retourner en cuisine. Si vous repassez plus tard, j’aurai des cookies tout chauds pour vous.

Eve en eut la mâchoire décrochée. Même Michael n’en revenait pas.

— Euh… merci, dit-il.

Dans le parking, ils échangèrent des regards interloqués.

— Elle prépare des cookies, répéta Michael.

— Ouais, flippant, hein ? rétorqua Shane. On s’organise comment ?

— Les filles ensemble, dit Eve en piquant une des clés. Oh, allez, ne fais pas cette tête, Michael. Tu sais très bien que c’est la seule option.

— Ouais, je sais. De toute façon, elles doivent être voisines.

Et en effet, leurs chambres, la une et la deux, étaient à côté. Elles possédaient même une porte communicante. À l’instar de la réception, elles étaient très coquettes. Claire se précipita aussitôt dans la salle de bains : elle était mieux agencée que celle qu’ils avaient à la maison… et plus propre.

— Hé, Eve ? demanda-t-elle en passant la tête par la porte, il faut avoir peur tout de suite ou plus tard ?

— Tais-toi ! répliqua Eve en s’affalant sur l’un des lits jumeaux et en s’emparant de la télécommande. D’accord, je reconnais, ça n’est pas le motel de l’enfer. Mais ça aurait très bien pu être le cas… Oh ! Regarde ça ! Il y a un marathon Saw sur HBO !

Super ! Il ne manquait plus que ça… Des films d’horreur toute la nuit. Claire roula les yeux, puis alla aider les garçons à sortir le nécessaire de la voiture – autrement dit la quasi-totalité des bagages. Eve ne s’abaissa pas à une tâche aussi bassement matérielle. Jambes croisées, elle restait sur son lit à zapper et à tester les différents oreillers pour trouver le plus confortable.

Shane traîna sa valise dans la chambre et l’abandonna au pied du lit.

— Hé, la princesse des ténèbres ? Voilà ton merdier. La prochaine fois, tu te débrouilles toute seule.

— Attends, tu oublies ton pourboire, dit-elle en lui faisant un doigt d’honneur sans quitter l’écran de la télévision des yeux. C’est rassurant de voir que certaines choses ne changent pas même quand on est loin de chez nous, non ?

Il éclata de rire.

— Tu as raison.

Se tournant vers Claire, qui avait appuyé sa valise contre le mur, il ajouta :

— On se dit bonne nuit, alors ?

— J’ai l’impression… À moins que vous ne vouliez mater des films avec nous ?

— J’apporte des chips !

 

Deux heures plus tard, affalés sur les lits, ils invectivaient les héros du film d’horreur. Le volume était presque à fond, et entre les hurlements et les rugissements des tronçonneuses, il fallut plusieurs secondes pour que le bruit à l’extérieur leur parvienne. Michael le repéra en premier, bien sûr. Traversant la chambre d’un bond, il écarta les rideaux. Eve coupa le son de la télévision.

— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?

À présent, des cris et des rires d’ivrognes leur parvenaient du parking. Accompagnés d’un fracas de métal froissé. Shane et Claire se levèrent à leur tour. Eve fut la dernière à suivre le mouvement.

— Hé ! rugit-elle avec une rage qui fit frémir son amie. Hé, bande de bouseux ! C’est ma voiture !

Il s’agissait des trois abrutis de la station-service, qu’un pack de bières avait rendus encore plus débiles – ce qui n’aurait pas dû être possible, en théorie. Ils s’acharnaient sur la berline d’Eve, armés d’une masse et de deux battes de base-ball. Le verre du pare-brise vola en éclats au premier coup de masse, maniée par Boule de nerfs. Casquette orange balança sa batte sur le capot, déformant un peu plus la carrosserie déjà bien abîmée. Le dernier de la bande dégomma un des rétroviseurs latéraux d’un coup bien placé.

Casquette orange envoya alors un baiser édenté à Eve avant de sortir de la poche arrière de son jean une bouteille en verre remplie d’un liquide rosâtre, évoquant vaguement de la limonade…

— C’est de l’essence, annonça Michael. Je dois les arrêter.

— Tu vas te faire buter, rétorqua Shane en lui barrant la route. Je ne te laisserai pas passer. On n’est pas à Morganville, et si tu termines au trou, tu mourras, pigé ?

— Mais ma voiture… gémit Eve. Non, non, non !

Casquette orange aspergea les fauteuils de liquide puis jeta une allumette. L’automobile s’enflamma comme un feu de joie. Eve poussa un nouveau cri et tenta de contourner Shane. Il recula pour bloquer la porte et esquiva une gifle. Claire empoigna son amie par les bras et l’attira en arrière. C’était loin d’être aisé : Eve était plus grande, plus forte, et surtout plus survoltée.

— Lâche-moi ! beugla-t-elle.

— Non ! Calme-toi ! Il est trop tard, de toute façon, tu ne pourrais rien faire.

— Je pourrais leur faire passer un sale quart d’heure !

Michael s’était déjà rallié à l’avis, sage, de Shane, et lorsque Eve réussit à échapper à Claire, il l’arrêta et la serra dans ses bras.

— Non, tu ne peux pas.

Ses iris rougeoyaient de colère, et il battit plusieurs fois des paupières, tout en contrôlant sa respiration, pour redevenir lui-même, le Michael aux yeux bleus, maître de ses pulsions. Du moins en partie.

Les trois hommes poussèrent des cris de victoire et se congratulèrent tandis que la voiture d’Eve se consumait. Dès qu’ils entendirent la porte de la réception s’ouvrir, ils remontèrent dare-dare dans leur énorme pick-up. Mamie Linda se dressait sur le perron de son motel, incarnation parfaite de la colère divine. En tablier. Elle pointa son fusil vers le ciel et tira. La détonation résonna avec une force effroyable.

— Déguerpissez, sales crétins ! La prochaine fois que je vous vois passer dans le coin, ce n’est pas le ciel que je viserai mais vos phares !

Elle inséra une nouvelle cartouche dans la culasse ; elle ne tira pas une seconde fois, cependant. Le pick-up démarrait déjà en trombe, faisant crisser le gravier du parking. Après un demi-tour qui manquait de précision – sans doute une conséquence de l’alcool –, la camionnette reprit la direction de Durham.

Mamie Linda posa son fusil en travers de son épaule, étudia le véhicule en feu d’un air renfrogné, puis s’engouffra à l’intérieur. Elle revint munie d’un extincteur et éteignit l’incendie avec cinq jets de mousse blanche. Shane ouvrit la porte et fut aussitôt bousculé par Eve, qui fila comme une furie, talonnée par Michael. Shane et Claire leur emboîtèrent le pas. Elle se sentait prise de nausées. La voiture n’était plus qu’une épave : vitres cassées, carrosserie bosselée et tordue, phares éclatés, pneus crevés et sièges brûlés jusqu’aux ressorts par endroits. Elle en avait vu de moins abîmées à la casse.

— Ces trois-là ont moins de jugeote que des microbes, dit Linda. Je vais appeler le shérif et il va venir ici prendre une déposition. Je suis désolée, ma grande.

Eve sanglotait, secouée de tremblements, devant les décombres de la voiture qu’elle avait tant aimée. Claire la prit par les épaules, et son amie enfouit son visage dans son épaule.

— Pourquoi ? gémit-elle, aussi perdue que furieuse. Pourquoi nous ont-ils suivis ? Pourquoi ont-ils fait une chose pareille ?

— On leur a fait peur, répondit Michael. Et les gens deviennent stupides quand ils ont peur. Encore plus quand il s’agit d’ivrognes habitués à tyranniser les autres.

Linda hocha la tête.

— C’est parfaitement ça, fiston. Leur attitude est honteuse et consternante. Je suis navrée que vous ayez fait les frais de leur bêtise. Des petits jeunes comme vous, sans histoire… Ces gars-là choisissent une proie et ne la lâchent pas. Tout le monde ici en a assez d’eux. Ils ont cru qu’ils avaient de nouveaux jouets.

— Ils se sont trompés, rétorqua Michael.

Un éclair rouge voila ses prunelles, qui redevinrent presque instantanément bleues.

— On a un autre problème, poursuivit-il. Comment va-t-on aller à Dallas ?

— Réjouis-toi qu’on ait sorti toutes nos affaires de la voiture en arrivant, observa Shane.

Réalisant ce que son ami sous-entendait, Michael se décomposa.

— Eve et moi, on ira faire du shopping demain, reprit Shane. On verra ce qu’on peut trouver en ville.

La jeune fille renifla et s’essuya les yeux, étalant encore plus son mascara.

— Je n’ai pas les moyens de me racheter une caisse.

— On trouvera une solution, la rassura Shane.

À l’entendre, on aurait cru qu’il avait l’habitude de ce genre de problème. Et avec tout ce qu’il avait traversé dans la vie, il avait sans doute, une fois au moins, été confronté à une situation pareille.

— Allez, dit-il, se morfondre sur le parking ne nous avancera à rien. Autant aller se coucher. On verra bien demain.

— Leur bêtise me consterne, répéta Linda avec un soupir. Quels abrutis ! Attendez-moi ici une seconde.

Elle rapporta l’extincteur à l’intérieur et ressortit un instant plus tard avec un petit bol en porcelaine…

— Des cookies ! s’exclama Shane en acceptant le plat. Merci, Linda.

— C’est le moins que je puisse faire, dit-elle avant de décocher un coup de pied dans une pierre, le front plissé par la contrariété. Quels attardés ! Je vais rester dehors cette nuit, et m’assurer qu’ils ne reviennent pas.

Claire doutait qu’ils prennent ce risque. Qui aurait voulu se frotter à Linda et son fusil ?

 

Le moins qu’on puisse dire, c’est que ces imbéciles avaient réussi à gâcher l’ambiance. Heureusement, les cookies, tièdes et délicieux, agirent comme un remontant. Eve sécha ses larmes, qui laissèrent place à une colère enflammée. Elle prit une longue douche pour l’éteindre, et lorsqu’elle sortit de la salle de bains, enveloppée dans un nuage de vapeur et privée de son armure gothique, elle paraissait toute petite et vulnérable. Claire la serra dans ses bras et lui donna un biscuit. Après l’avoir mastiqué bruyamment, Eve resserra les pans de son kimono en soie noire autour d’elle pour grimper sur le lit.

— Les garçons sont partis ?

— Oui, répondit Claire. Ça te dérange si je…

— Non, vas-y. Je ne bouge pas, je vais regarder ma voiture partir en fumée.

Elle se tourna vers la fenêtre avec humeur ; par chance, Claire avait pensé à fermer les rideaux. Elle rassembla ses affaires à la hâte et s’engouffra dans la salle de bains pour prendre sa douche à son tour. Craignant qu’Eve trouve le moyen de s’attirer des ennuis en son absence, elle se lava à la vitesse de l’éclair. À son retour dans la chambre, pourtant, la peau encore humide et rougie par l’eau brûlante, elle constata qu’Eve n’avait pas bougé de son lit et zappait.

— Ce voyage est un véritable cauchemar, bougonna-t-elle. Et j’ai raté la fin du film.

— La tronçonneuse gagne toujours, tu sais bien.

On frappa un léger coup à la porte de leur chambre. Un coup qui tenait presque plus du grattement. Suivi d’un bruit sourd. Eve se redressa aussitôt sur son lit.

— Qu’est-ce que c’était, bordel ? Je parie sur un serial killer !

— C’est Shane qui veut te faire peur. À moins que ces types aient eu le cran de revenir… Chut ! souffla Claire en s’approchant de la fenêtre pour écarter le rideau et jeter un coup d’œil prudent vers le parking. L’éclairage extérieur n’était pas très puissant, elle distingua cependant une silhouette adossée au mur. Une seule silhouette.

— C’est un type… je n’arrive pas à le voir très bien.

— Donc l’option serial killer reste d’actualité. À partir de maintenant, cette porte est condamnée.

Un nouveau coup retentit, plus sec cette fois, les faisant toutes deux sursauter.

— Laissez-moi entrer, leur ordonna Oliver. Tout de suite.

— Ah, dit Eve. Changement de programme, dans ce cas. Même s’il rentre dans la catégorie des serial killers, non ?

Claire n’avait aucune envie de s’appesantir sur la question – d’autant moins que l’argument d’Eve tenait la route. Elle tira les verrous et ouvrit. Oliver fit à peine deux pas avant de s’étaler de tout son long sur la moquette. Ses genoux s’étaient dérobés sous lui.

— Ne le touche pas ! s’écria Claire en voyant Eve approcher.

Elle avait remarqué qu’il avait des entailles sanguinolentes.

— Va chercher Michael ! ajouta-t-elle. Vite !

Eve n’eut pas le temps de se secouer de sa torpeur ; Michael et Shane ouvraient déjà la porte communicante. Les quatre amis formaient un cercle autour du blessé, lorsqu’il roula sur le côté, puis bascula sur le dos, les yeux dirigés vers le plafond. Il était salement amoché : des plaies béantes barraient son visage pâle et ses mains. Ses vêtements étaient déchirés, et imbibés de sang. Il ne prononça pas un seul mot. Michael fila chercher la glacière dans sa chambre. Après s’être agenouillé à côté d’Oliver, il se retourna vers ses trois amis.

— Vous devez partir. Allez à côté. Vite !

Shane empoigna les deux filles et les entraîna dans la pièce voisine. Il prit le soin de refermer la porte derrière eux. Claire voulut faire demi-tour.

— Certainement pas ! dit Shane en s’interposant. Tu es plus maligne que ça. S’il a besoin de sang, qu’il se serve dans la glacière. Et pas ailleurs.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

Eve avait posé la question, aussi logique qu’effrayante, que Claire s’était interdit de formuler jusque-là.

— C’est Oliver, insista-t-elle. Une terreur ambulante. Et quelqu’un l’a mis en pièces. Comment ? Pourquoi ?

— Je crois que c’est à lui qu’il faut le demander, répondit Shane. En espérant qu’il n’aura pas une petite faim à assouvir.

— Mince ! s’exclama Eve. À propos de petite faim, j’ai laissé les cookies. J’en aurais bien mangé un autre… À votre avis, la situation est très critique ou pas ?

— Entre ta bagnole et les ennuis qu’Oliver s’est attirés ? Je dirais plus que très critique. Mais bon, on a l’habitude, non ?

— Dans l’immédiat, tu ne peux pas savoir comme j’aimerais que ce ne soit pas le cas.

Ils s’installèrent pour jouer au poker jusqu’à ce que Michael revienne, suivi d’Oliver. Il était capable de marcher tout seul ; ses vêtements, eux, donnaient l’impression d’avoir été passés dans une déchiqueteuse à papier. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il n’avait pas l’air content. Non qu’il les ait habitués à se montrer très souriant quand il n’était pas dans son rôle d’hippie à la cool. Là, c’était pire que jamais.

— On doit partir, dit-il. Sans traîner.

— On a un petit problème, rétorqua Shane. Notre véhicule n’est plus vraiment hermétique à la lumière. À supposer qu’on accepte de s’asseoir sur des sièges en partie brûlés.

Le coffre non plus n’offrait plus de protection contre les rayons du soleil – la masse avait fait de sacrés dégâts.

— Or, reprit-il, on est à deux heures du lever de soleil. Impossible de partir.

— Oliver, intervint Michael, il est temps de nous expliquer pourquoi on s’est arrêtés ici. Et de nous raconter ce qui t’est arrivé.

— Ça ne vous regarde pas.

— Excuse-moi, mais vu les ennuis qui nous tombent dessus, je dirais au contraire que ça nous regarde carrément.

— Est-ce que c’est à cause de moi que votre voiture a brûlé ? Non. Vous ne pouvez vous en prendre qu’à votre bêtise. Je le répète, vous n’avez pas besoin de savoir, et rien ne m’oblige à vous répondre. N’insistez pas.

Il paraissait presque redevenu lui-même, pourtant il restait faible et se laissa choir sur le bord du lit, comme si se tenir debout trop longtemps l’épuisait. Et ça, ça ne ressemblait pas à Oliver.

— Tout va bien ? lui demanda Claire.

Il releva la tête et, l’espace d’une seconde, elle lut dans ses yeux quelque chose de terrible : de la peur – une peur terrassante, lasse et ancienne. Elle en fut bouleversée. Elle n’aurait jamais cru qu’Oliver pouvait avoir peur de quoi que ce soit. Jamais.

— Oui, dit-il. Tout va bien. Je me remettrai sans mal de ces blessures. En revanche, il sera beaucoup plus difficile de se relever de ce qui nous arrivera si nous restons ici. Nous ne pouvons pas attendre que Morganville vole à notre secours. Ni prendre le risque de patienter jusqu’au prochain crépuscule.

— Sinon quoi ? s’enquit Claire.

— Sinon le pire se produira. Et nous serons tous touchés.

Il avait l’air… hanté. Et exténué.

— Je dois me reposer, reprit-il. Trouvez une voiture.

— C’est que… on ne roule pas vraiment sur l’or.

Sans un mot, Oliver sortit un portefeuille, se renfrogna en découvrant les éraflures et accrocs dans le cuir, puis l’ouvrit. Il contenait une liasse de billets verts tout juste sortis de l’imprimerie. Des billets de cent dollars.

Il leur tendit toute la liasse.

— J’en ai d’autres, précisa-t-il. Ça devrait vous permettre d’acheter quelque chose de fonctionnel. Veillez à ce que le coffre soit assez grand.

Eve hésita une seconde, à peine, avant d’accepter l’argent.

— Oliver, tu es sûr que ça va ?

— Ça ira. Michael, tu crois que tu pourrais me trouver une autre chambre, dans le motel, pour que je puisse m’allonger jusqu’à notre départ ?

— Je m’en occupe, dit-il.

Il fila à la réception. Oliver ferma les yeux et s’allongea sur le lit. Il semblait si misérable que Claire, sans réfléchir, posa une main réconfortante sur son bras. Par gentillesse.

— Claire, murmura-t-il sans soulever les paupières, t’ai-je donné l’autorisation de me toucher ?

Elle retira sur-le-champ sa main.

— Laissez-moi seul. Je ne suis plus moi-même dans l’immédiat.

Eve avait déployé la liasse de billets en éventail pour les compter. Ses yeux s’arrondissaient à mesure que la somme grossissait.

— La vache ! Je pourrais acheter un vrai yacht de nouveau riche avec ça. Waouh ! Je n’aurais jamais cru qu’un café pouvait être une telle mine d’or.

— Parce que ça n’est pas le cas. Il a sans doute des lingots cachés sous son lit. Il a eu tout le temps d’accumuler des richesses, Eve.

— Et tout le temps de faire banqueroute, intervint Oliver. À une ou deux reprises, si vous voulez des détails. J’ai été richissime. Aujourd’hui, je suis… moins pauvre que je ne l’ai été. Mais moins riche aussi. Les aléas du monde humain, avec ses guerres et ses manigances politiques. Difficile de garder ce qu’on a, surtout quand on vit à la marge.

Claire ne s’était jamais réellement interrogée sur les ressources des vampires. À la réflexion, ça devait être un sujet épineux. Elle avait vu des images de pays en guerre, de gens qui fuyaient en emportant ce qu’ils pouvaient. Oliver avait sans doute été comme ceux-ci à une époque. Amelie et Myrnin, aussi. Et plus d’une fois, probablement. Cependant ils avaient surmonté cette épreuve. Ils étaient des survivants.

— Que vous est-il arrivé ? demanda Claire, sans vraiment attendre de réponse.

Sur ce point, elle ne fut pas déçue.


1. Dairy Queen et Sonic sont deux chaînes américaines de restauration rapide.

2. Chaîne du câble américain, spécialisée dans la diffusion de films et de séries télévisées de qualité.
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Une fois Oliver installé dans sa chambre – la trois, naturellement –, Claire, Eve et Shane entreprirent de masquer toutes les ouvertures des deux autres, où Michael et lui passeraient une partie de la journée. La tâche ne se révéla pas très compliquée : les rideaux aux fenêtres étaient occultants, et il suffit d’un peu de Scotch sur les côtés pour leur garantir de la pénombre. Avec ça, et une pancarte « Ne pas déranger » sur chaque poignée, ils seraient tranquilles.

— Tu t’enfermes à clé et tu mets la chaîne, recommanda Shane au moment de quitter Michael.

L’aube commençait à rosir l’horizon, à l’est.

— J’appellerai sur ton portable pour te signaler notre retour, ajouta-t-il. N’ouvre à personne d’autre.

— Tu as donné les mêmes conseils à Oliver ?

— J’ai l’air débile ? Il est assez grand pour se débrouiller tout seul, mec.

Michael secoua la tête.

— Soyez prudents, là-bas. Je n’aime pas vous imaginer seuls.

— Linda vient en renfort, le rassura Eve. Et lorsque je parle de renfort, ce n’est pas une expression : elle emporte son fusil.

— C’est elle qui va nous conduire en ville, expliqua Shane. On a proposé de lui offrir le petit déjeuner et de l’accompagner au supermarché pour l’aider à porter ses paquets, en échange. Je pense que tout le monde s’y retrouve dans l’affaire. Surtout qu’elle doit être appréciée à Durham. Personne n’osera s’en prendre à nous tant qu’elle sera là.

Shane se faisait sans doute des illusions, mais Michael parut un peu tranquillisé. Il appuya son poing contre celui de son ami, puis referma la porte. Claire, Eve et Shane entendirent les verrous cliqueter.

— C’est parti pour une journée qui s’annonce magnifique, ironisa Eve. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit, je dois tirer un trait sur ma caisse et je n’ai pas eu le droit de me maquiller. Génial.

Cette dernière interdiction avait été formulée par Shane – et il fallait bien reconnaître qu’il n’avait pas tort. Eve était, et de loin, la plus identifiable de leur petite bande. Sans poudre de riz, ni trait d’eye-liner ou rouge à lèvres de couleur vive, elle ressemblait à Mme tout le monde. Claire lui avait prêté un de ses tee-shirts – Eve avait évidemment insisté pour prendre le violet. Porté sur un jean bleu tout bête, elle avait presque l’air… normale. Elle avait été jusqu’à ramener ses cheveux en une simple queue-de-cheval.

Pas une tête de mort en vue. D’accord, ses chaussures étaient un peu intimidantes, mais c’était la seule concession à sa véritable nature.

— Dis-toi que tu es en mission d’infiltration, dit Shane. Dans une zone de combat méga-dangereuse.

— Évidemment, pour toi, c’est facile. Il te suffit d’un tee-shirt camouflage et d’une casquette. Si on pouvait te dénicher du tabac à chiquer, tu passerais aisément pour un gars du coin.

— Je ne porte pas de tenue de camouflage, moi, observa Claire.

Eve ricana.

— Ma puce, tu vis camouflée. Ce qui est une chance pour nous. Venez, Linda a peut-être encore quelques cookies à nous filer.

— Pour le petit déjeuner ?

— Depuis quand est-ce que je suis censée avoir une alimentation équilibrée ?

Linda était debout – cernée, bâillant à s’en décrocher la mâchoire, mais debout. Elle sirotait un café noir au comptoir de la réception et répondit au salut d’Eve par un geste de la main désignant l’assiette de cookies à côté d’elle. La jeune fille ne dissimula pas son soulagement.

— Super ! Et… je pourrais avoir un café, aussi ?

— La cafetière est pleine, sers-toi une grande tasse. J’ai déjà l’impression que la journée a été très longue.

À l’exception de sa chemise – toujours à carreaux, bien que d’une couleur différente –, elle n’avait pas changé depuis la veille.

— Alors, les enfants, vous avez un peu dormi ?

— Pas vraiment, grommela Shane, la bouche pleine tandis qu’Eve remplissait de café un énorme mug en porcelaine blanche.

Il tendit la main pour réclamer qu’elle le serve. Elle leva les yeux au ciel et remit le pot en verre au chaud en l’ignorant.

— Et après tu t’étonnes que je te traite de malpoli.

— Venant de quelqu’un qui n’est même pas capable de se lever pour une tasse de café, laisse-moi rire !

Shane ne releva pas sa pique et alla se servir tout seul. Eve se jeta sur les biscuits, tandis que Claire en grignotait un du bout des dents. Elle était étonnée de ne pas se sentir fatiguée. Ce serait sans doute le cas plus tard. Dans l’immédiat, elle était… excitée ? Nerveuse convenait peut-être mieux.

— Alors, hasarda-t-elle, où est-ce qu’on achète une voiture par ici ?

— À Durham ? répliqua Linda en secouant la tête. Il y deux garages qui en proposent d’occasion, c’est tout. Pour en trouver une neuve, il faut aller en ville. Notez, je n’ai pas vu beaucoup de véhicules de première main dans le coin ces derniers temps. Durham vivait de l’exploitation du pétrole, à une époque. On a connu un vrai boum économique. Quand les réserves se sont taries, le contrecoup a été rude. Depuis, les départs se sont succédé. Ça n’a jamais été un bourg très important, mais la population était au moins deux fois plus nombreuse il y a cinquante ans. Et beaucoup d’établissements avaient fermé, déjà.

— Pourquoi restez-vous ? s’enquit Shane entre deux gorgées de café.

Linda haussa les épaules.

— Où est-ce que j’irais sinon ? Mon mari est enterré ici. Il est rentré d’Iraq dans un cercueil. Je veux parler du premier conflit. Ma famille, ou ce qu’il en reste, est ici. Notamment Ernie, mon petit-fils. Il tient d’ailleurs l’un des garages de Durham. Je pense que vous devriez y trouver votre bonheur, à un bon prix. Et tout de suite, ajouta-t-elle avec un sourire. Si une grand-mère ne parvient pas à tirer son petit-fils du lit à l’aube, à quoi bon vivre ? Laissez-moi terminer mon café, et je vous emmène.

Elle l’avala d’une traite, bien plus vite que Shane et Eve. Cinq minutes plus tard, ils s’entassaient tous les quatre sur la banquette défoncée de son pick-up, dont la carrosserie était recouverte pour moitié de rouille. Claire dut s’asseoir sur les genoux de Shane, ce dont elle ne se plaignit pas. À la façon qu’il eut de la serrer contre lui, elle en déduisit qu’il n’était pas mécontent non plus. Le moteur démarra dans un fracas métallique et rugit lorsque Linda quitta le parking pour s’engager sur l’étroite route conduisant à Durham.

— Tiens, s’étonna-t-elle au moment de dépasser le panneau de la ville, dont le nom avait été rendu quasiment illisible par les impacts de balles. Il y a généralement un officier ici, le matin. J’ai l’impression que quelqu’un n’a pas entendu son réveil. Sans doute Tom… Il aime bien traîner au bar le soir. Il va se faire sacrément enguirlander. Surtout que ce n’est pas la première fois.

— Vous voulez dire qu’il peut être renvoyé ?

— Renvoyé ? Pas à Durham. À Durham, on préfère mettre les gens dans l’embarras.

Linda parcourut deux pâtés de maisons, longea une enfilade de boutiques vides, puis une station-service déserte, avant de tourner à droite, et à gauche.

— Et voilà ! annonça-t-elle.

Le panneau indiquait Garage Hurley, et l’établissement avait au moins un million d’années. Il portait des impacts de chevrotine, lui aussi, mais à en croire la rouille qui s’était formée tout autour ceux-ci ne dataient pas d’hier – ils étaient sans doute antérieurs à la naissance de Claire, voire à celle de sa mère. Une poignée de vieilles voitures était tristement garée devant un petit bâtiment en parpaings – ce garage aurait très bien pu avoir été construit par le même entrepreneur que celui qui s’était chargé du motel de Linda. C’était sans doute le cas, d’ailleurs.

Les parpaings avaient été peints en bleu pâle, le cadre des portes et des fenêtres, en bordeaux ; avec le temps, l’ensemble était devenu d’un gris passé. Alors que Linda arrêtait le pick-up dans un grincement de freins, la porte du garage s’ouvrit et un jeune homme s’avança sur le seuil en agitant le bras.

— Très mignon, murmura Eve.

Claire acquiesça. Il avait une vingtaine d’années, et un visage avenant. Ainsi qu’un sourire irrésistible, comme sa grand-mère.

— Oh, il est mignon ! s’écria Shane avec une voix de fausset. Dis, on pourrait peut-être lui proposer de sortir avec nous !

— La ferme, tocard ! Claire, frappe-le.

— Considère que c’est fait. Regarde, il saigne !

Shane ricana.

— Ça, ça m’étonnerait. Allez, dehors avant que ça ne dégénère.

Linda les avait ignorés et se dirigeait déjà vers son petit-fils. Tandis qu’ils s’étreignaient, Claire descendit des genoux de Shane et sauta sur le bitume. Il l’imita, puis Eve glissa de la banquette.

— Eh ben… dit-elle en observant les voitures sur le parking. C’est carrément…

— Déprimant.

— Je pensais plus à « horrible », mais déprimant marche aussi. Bon, on est d’accord : pas de monospaces, hein ?

— Ouais, répondit Shane, je suis avec toi sur ce coup.

Ils déambulèrent entre les véhicules. Il ne leur fallut pas longtemps pour les passer en revue. Si Claire en croyait son expression, Eve aurait préféré mourir plutôt que de prendre le volant de l’un d’eux.

— C’est naze, observa-t-elle. La seule caisse qui ait un coffre de taille correcte est rose.

Pour être rose, ça, elle l’était. Le petit-fils de Linda s’était approché, suivi de sa grand-mère. Surprenant la dernière phrase d’Eve, il secoua la tête.

— Je vous déconseille cet engin, de toute façon. Il appartenait à Janie Hearst. Elle a fait vingt-cinq mille bornes avec sans changer l’huile. Elle se prend pour la Paris Hilton de Durham… J’ai oublié de me présenter : Ernie Dawson. Bienvenue ! J’ai appris que vous cherchiez une voiture. Je suis désolé de ce qui vous est arrivé. Ces cinglés sont un vrai danger public… et ça dure depuis que je suis gosse. Heureusement que personne n’a été blessé.

— Ouais… Maintenant, on aimerait surtout se casser d’ici au plus tôt, dit Eve. C’était ma voiture. Une vieille Cadillac, très classe, tu vois le genre ? Noire, avec des ailerons. J’espère que quelqu’un pourra la réparer. Dans ce cas, je passerai la récupérer plus tard, d’ici deux ou trois semaines ?

Ernie hocha la tête. Son teint hâlé faisait ressortir ses yeux tirant sur le vert. Ses cheveux châtains, et ondulés, lui tombaient parfois dans le visage. Il inspirait une sympathie naturelle à Claire, pourtant elle n’oubliait pas ce qui lui était arrivé la dernière fois qu’elle avait accordé sa confiance à un étranger. Ça s’était assez mal terminé. Très, très mal, même : il avait essayé de la vider de son sang.

Pour toutes ces raisons, elle répondit au large sourire d’Ernie avec réserve.

— Je devrais pouvoir arranger ça, dit-il à Eve. Earle Weeks tient un garage un peu plus bas dans la rue, et il est capable d’accomplir des miracles, seulement il exigera une caution conséquente. Il va être obligé de commander des pièces.

— Si tu me proposes un prix correct pour une voiture qui n’est pas rose, on pourrait se mettre d’accord.

— Tu as déjà vu tout ce que j’ai à vendre, sauf…

Il étudia Eve longuement, puis secoua la tête.

— Non, ça ne va pas t’intéresser.

— Quoi ?

— J’ai un autre véhicule derrière. Aucun habitant de cette ville ne me l’achètera. J’essaie depuis un moment de trouver un arrangement avec une entreprise à Dallas pour m’en débarrasser. C’est cette histoire de Cadillac qui m’y a fait penser…

Eve se mit à sautiller sur place.

— Génial ! Allons voir !

— Je préfère te prévenir, ça ne va pas te plaire.

— Elle est rose, cette voiture ?

— Non. Le contraire, même. Mais… D’accord, suis-moi.

— Je sens qu’on va s’amuser, observa Shane en se frottant les mains.

Il plongea la main dans sa poche et en ressortit un cookie qu’il avait emporté. Il en donna la moitié à Claire.

— J’ai hâte, approuva-t-elle avant d’engloutir le morceau de biscuit (Linda était une cuisinière hors pair). Je n’en reviens pas de manger ça au petit déjeuner.

— Et moi, je n’en reviens pas d’être coincé à Durham avec une bagnole carbonisée, deux vampires et des cookies aussi délicieux.

Il n’avait pas tort…

 

À voir la tête d’Eve, on aurait cru qu’elle venait de découvrir le Saint Graal – ou son équivalent gothique. Elle fixait la voiture avec des yeux ronds comme des soucoupes et brillants, la bouche entrouverte. La joie qui se lisait sur son visage était contagieuse.

— C’est à vendre ? demanda-t-elle. Combien ?

Elle tentait de dissimuler son excitation, cependant son sourire la trahissait. Ernie ne fut d’ailleurs pas dupe une seule seconde. Il passa son pouce sur ses lèvres en examinant Eve, puis la voiture.

— Eh bien, répondit-il, l’air de réfléchir, je pourrais descendre jusqu’à trois mille. Étant donné que tu es une amie de mamie.

— N’essaie pas d’arnaquer cette jeune fille, intervint Linda. Je sais très bien que tu as payé cet engin sept cents dollars, et il prend la poussière ici depuis six mois. Tu devrais le lui laisser pour mille dollars, max.

— Mamie !

— Pas de ça avec moi, Ernie. Fais un geste. À qui d’autre pourrais-tu vendre un corbillard à Durham ?

— Justement, j’ai procédé à des aménagements.

La voiture était gigantesque. Noire, avec baguettes et enjolivures chromées, sans oublier les rideaux d’un blanc jauni qui masquaient les vitres à l’arrière. Mamie Linda avait raison : le corbillard était recouvert d’une couche de poussière, mais il en jetait. Il en jetait sacrément.

— Des aménagements ? répéta Eve.

— Oui, viens voir.

Il ouvrit le hayon, qui donnait sur la partie du fourgon destinée à accueillir le cercueil. Ernie avait retiré les rails métalliques pour poser une belle moquette noire, bien épaisse. Deux banquettes basses avaient aussi été installées, face à face.

— J’ai prévu les porte-gobelets, précisa-t-il fièrement. Je pensais à des écrans rabattables pour les DVD, malheureusement j’ai manqué d’argent.

Eve, dans un état de quasi-transe, récupéra la liasse de billets dans sa poche et compta trois mille dollars avant de les remettre à Ernie.

— Tu ne veux pas l’essayer ?

— Elle roule ?

— Oui, très bien.

— Il y a la clim ?

— Bien sûr. À l’avant et à l’arrière.

— Les clés.

Elle tendit la main. Ernie lui fit signe d’attendre un instant, puis courut jusqu’à son bureau. Il en revint, la clé passée autour de son index. Il la lui présenta avec un sourire.

Eve s’assit sur le siège conducteur et mit le contact. Après avoir démarré avec un soubresaut, le moteur émit un doux ronronnement régulier. Eve caressa le volant, puis l’embrassa. Littéralement.

— Tu es à moi, murmura-t-elle. À moi, à moi, à moi.

— Elle commence à me faire sérieusement flipper, lâcha Shane. Tu peux abréger tes effusions de tarée et passer à la conduite ?

— Allez faire un tour, leur dit Ernie. Je vais préparer les papiers pendant ce temps-là. J’en ai pour un quart d’heure environ.

— Je monte devant ! s’écria Shane, précédant Claire d’une seconde.

Avec un clin d’œil, il ajouta :

— Et pourtant, ce n’est pas moi qui ai la place du mort.

— Très drôle.

— Attends qu’il y ait de vrais macchabées derrière.

Ça n’était pas très malin de dire ça devant Ernie et Linda, Shane le réalisa rapidement. Se ressaisissant aussitôt, il reprit :

— Enfin, peut-être pas. N’empêche, ça serait marrant.

— Hilarant, railla Claire avant de passer par l’arrière.

Elle eut plus de mal à grimper qu’elle ne l’aurait cru, mais une fois installée sur une banquette, elle eut l’impression d’être dans une limousine. Elle trouva une ceinture de sécurité et se sangla. Qui aurait envie de perdre la vie dans un corbillard ? L’ironie serait un peu trop morbide, même pour Eve.

— Hé ! s’écria-t-elle. Il y a vraiment des porte-gobelets.

— Destinée… soupira Eve.

— À mon humble avis, la destinée n’était pas obligée de faire cramer ta caisse pour nous envoyer ce message, riposta Shane en bouclant sa ceinture à son tour.

— Non, non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Le corbillard. Je vais l’appeler Destinée.

Shane dévisagea Eve pendant plusieurs secondes, puis secoua très lentement la tête.

— Tu as déjà pensé à te faire interner… ?

Elle l’interrompit en dressant son majeur.

— Ah, là, je te reconnais. Parfait.

Eve manœuvra le corbillard avec beaucoup de précaution – elle n’était pas encore habituée à ses dimensions.

— Cette voiture doit consommer un max d’essence, dit-elle. Mais elle déchire tellement !

Claire écarta les rideaux blancs de la lunette arrière lorsqu’ils quittèrent le parking. Linda et Ernie se trouvaient devant le bureau, ils agitaient le bras. Elle leur rendit leur salut.

— Je suis sans doute la première à faire coucou depuis l’arrière d’un corbillard, observa-t-elle. C’est bizarre.

— Non, c’est dément. Dans un sens délicieusement pervers. Maintenant, accrochez-vous…

Eve mit les gaz et le véhicule bondit. Voyant Shane se retenir au tableau de bord, elle dit :

— Waouh, belle accélération ! Moi qui croyais que cette bagnole ne pouvait rouler qu’à une vitesse d’enterrement.

— Tu ne comptes pas sérieusement lui donner un nom.

— Oh que si. Destinée.

— Tu pourrais au moins choisir un nom cool. Comme Intimidatrice.

— C’est ma voiture, rétorqua Eve avec un sourire. C’est moi qui décide. Rien ne t’empêche d’aller acheter la rose, si tu veux.

Shane préféra ne pas répondre. Après avoir fait le tour du pâté de maisons sans rencontrer le moindre problème, Eve regagna le parking cinq minutes plus tard, franchissant le dos-d’âne pour aller se garer devant le bâtiment. Quand elle coupa le contact, elle laissa échapper un soupir d’aise et se tortilla de bonheur dans l’énorme siège en cuir.

— Je retire ce que j’ai dit. Ce voyage n’aurait pas pu se dérouler mieux.

Shane ne voulut pas en entendre davantage. Alors que Claire se démenait pour s’extraire de la banquette, il ouvrit le hayon et la souleva par la taille pour l’aider à descendre. Il ne la lâcha pas une fois à terre. C’était si agréable qu’elle s’abandonna contre lui.

— On devrait suivre Eve pour s’assurer qu’elle ne lui propose pas encore plus d’argent, suggéra-t-il. Elle en serait bien capable.

— C’est dans sa nature d’être généreuse. Et Linda a peut-être encore des cookies.

— Excellent argument !

Eve était déjà en train de signer les papiers à l’intérieur. Elle avait sorti son permis de conduire et son attestation d’assurance. Ernie prit le temps de saluer Claire et Shane avant de les emporter au fond du bureau pour en faire une photocopie. La pièce, petite et encombrée, était poussiéreuse. Ernie semblait y travailler seul. Adossée au mur, face à une grande fenêtre, Linda regardait dehors d’un air songeur.

— Quelque chose ne va pas ? lui demanda Claire.

Linda la considéra brièvement.

— Ce n’est sans doute rien. Je m’étonne juste de ne pas avoir vu le shérif pour le moment. Il a l’habitude de faire des patrouilles régulières en ville, et il n’est pas encore passé par ici. Son adjoint n’était pas non plus à l’entrée de Durham. C’est bizarre.

Ernie finit de remplir les papiers du véhicule, puis les remit à Eve avec son permis et son attestation d’assurance. Elle les fourra aussitôt dans sa poche et lui serra la main. Il l’accepta avec un sourire séducteur.

— Merci, dit-il. Vous êtes ici pour longtemps ?

— Euh… non, je… on part. On va à Dallas. Tous les trois avec mon copain.

Eve eut la délicatesse de ne pas insister sur ce dernier mot : après tout, Ernie n’avait sans doute aucune mauvaise intention. Et elle était ravissante, même sans son attirail gothique. Il accusa le coup.

— J’aurais dû m’en douter… Eh bien, profite bien de ta nouvelle voiture, Eve. Et donne des nouvelles.

— J’essaierai, dit-elle sans trop s’avancer, impatiente de ressortir admirer l’immense corbillard noir.

Linda ne s’attarda pas, filant directement à son pick-up.

— Hé ! l’interpella Shane. Et le petit déjeuner ? On avait l’intention de vous offrir…

— Inutile, l’interrompit-elle en grimpant derrière le volant. Je vais aller trouver le shérif, ajouta-t-elle à travers la vitre baissée, histoire de comprendre un peu ce qui se passe, aujourd’hui. Si vous partez avant mon retour, soyez prudents sur la route ! Et merci d’avoir pimenté ma semaine ! Oh, je pourrais même aller jusqu’à dire mon mois !

— Merci à vous, répliqua Shane. Votre motel est super.

Avec un petit sourire en coin, elle dit :

— C’est toujours ce que j’ai pensé. Allez, au revoir !

Elle démarra dans une gerbe de gravillons, et souleva des tourbillons de poussière une fois sur la route. Ernie, qui les avait raccompagnés dehors, soupira :

— Ma grand-mère se prend pour un pilote de course automobile. Je vous souhaite une bonne suite de voyage, sans ennuis.

Après l’avoir remercié, ils montèrent dans le corbillard et prirent la direction du motel. Ils ne l’atteignirent jamais.

Au moment de franchir les limites de la ville, alors que la route montait légèrement, Claire aperçut des lumières rouges et bleues droit devant.

— Aïe aïe aïe…

Eve pila et échangea un regard avec Shane.

— C’est le motel là-bas, non ? Ils sont au motel.

— J’en ai bien peur, rétorqua Shane. Je n’aime pas ça.

— Ah bon ? ironisa Eve en se mordillant la lèvre. Appelle Michael.

— Peut-être qu’ils sont…

— Quoi ? Venus chercher quelqu’un d’autre ? Appelle-le, Shane !

Il composa le numéro du portable de Michael, attendit quelques secondes puis raccrocha.

— C’est occupé. On doit y aller.

— Pour faire quoi, exactement ?

— J’en sais rien ! Tu as envie que ton mec soit traîné dehors et transformé en frite géante ?

Eve ne répondit rien. Après avoir tambouriné sur le volant d’un air inquiet, elle finit par dire.

— Je présenterai mes excuses plus tard, dans ce cas.

Elle écrasa alors la pédale d’accélérateur et, grâce à l’élan apporté par la pente, le corbillard dépassa le motel à toute allure (bien au-delà de la vitesse autorisée).

L’un des véhicules de police – il y en avait deux dans le parking – recula pour les prendre en chasse. Au lieu de ralentir, Eve accéléra encore.

— Qu’est-ce que tu fabriques, bordel ? On ne réussira jamais à les semer ! On est dans un corbillard ! Au milieu du désert !

— Ce n’est pas ce que j’essaie de faire, riposta-t-elle. Claire, regarde derrière, dis-moi si la seconde voiture nous poursuit aussi, maintenant.

Il lui fallut quelques secondes pour discerner l’éclat lumineux d’un autre gyrophare derrière eux.

— Elles sont toutes les deux à nos trousses. Je peux savoir en quoi c’est une bonne nouvelle ?

— Envoie un sms à Michael, Shane. Dis-lui que la voie est libre et qu’il doit dégager au plus vite.

— Et Oliver ?

— Michael est un vrai boy-scout, il le préviendra forcément.

— En plus, Oliver est plus vieux, compléta Claire. Il peut supporter le soleil plus longtemps. Il pourra faire diversion.

— Ça, ils s’arrangeront comme ils veulent, observa Eve. Je vais continuer à rouler tant qu’ils ne me rattrapent pas. Plus on énerve les flics, plus Michael et Oliver auront de temps pour se barrer.

Ils ne tardèrent pas à découvrir que le corbillard n’était vraiment pas taillé pour la course. Moins de deux kilomètres plus tard, ils étaient cernés. Eve ralentit progressivement pour se garer sur le bas-côté.

— Écoute-moi, lui dit Shane. Garde les mains bien en l’air et montre-toi docile. Tu as paniqué. Claire et moi, on n’a pas cessé de te répéter de te garer, mais tu ne te contrôlais plus, d’ac ?

— Ça ne marchera pas.

— Ça marchera, si tu joues les idiotes. Tu as intérêt à être convaincante, Eve. On a déjà assez d’ennuis.

Le reste de la scène se déroula comme dans un film. Les policiers leur donnèrent l’ordre de descendre de voiture et, avant qu’elle n’ait le temps de dire ouf, Claire fut plaquée contre le hayon du corbillard et fouillée. C’était humiliant. Elle entendit Eve pleurnicher – que ce soit feint ou non restait à déterminer. De son côté, Shane répondait aux questions d’une voix calme et posée – il faut reconnaître qu’il avait de l’entraînement, ayant souvent eu affaire à la police de Morganville. Pour Claire, en revanche, l’expérience était inédite et des plus déplaisantes. Le type qui se chargeait d’elle, sans doute l’adjoint, était si grand et maigre qu’il flottait dans son uniforme. Nerveux, il lui passa les menottes en tremblant.

— Hé ! l’apostropha Shane. Hé ! Ne lui faites pas de mal, s’il vous plaît ! Elle n’y est pour rien !

— Personne ne fait de mal à personne, répliqua le shérif de la veille. Maintenant, tout le monde va se calmer et je vais prendre vos noms. Toi ? dit-il en désignant Claire.

— Claire Danvers.

Et voilà, ses chances d’entrer un jour au MIT venaient de s’envoler. Ils allaient la prendre en photo au poste, et son portrait finirait sur Facebook. Elle serait la risée de tout le monde, comme au lycée. En un million de fois pire.

— Adresse ?

Elle lui donna celle de Morganville, sur Lot Street. Elle ne savait pas ce que les autres auraient fait à sa place, sans doute aurait-elle dû mentir, inventer quelque chose… Elle n’osait pas. Shane l’avait bien dit, ils avaient assez d’ennuis. Eve déclina son identité d’une petite voix frémissante, puis ce fut au tour de Shane. Tous deux fournirent aussi l’adresse de Michael.

— Alors comme ça vous êtes tous colocataires ? demanda le shérif. Où est le blondinet d’hier soir ?

— Je…

Eve se mordit la lèvre et ferma les yeux avant de poursuivre :

— On s’est disputés. Il… il est parti.

— Par quel moyen ? La voiture dans laquelle vous êtes arrivés hier soir est encore en train de fumer devant le motel. Et je suis désolé de vous l’apprendre, mais elle n’ira plus jamais nulle part. Enfin, aucun bus n’emprunte cette route, jeune fille.

— Une camionnette l’a pris en stop. Je l’ai à peine vue. Elle s’éloignait déjà quand je suis sortie.

— Une camionnette, répéta le shérif. Mmmh… Dans ce cas, il ne se serait pas barricadé dans une des chambres de Linda.

— Non, monsieur.

Avec un peu de chance, Michael et Oliver avaient réussi à partir et ce n’était même pas un mensonge. Restait à savoir où ils s’étaient réfugiés.

— Bon, nous attendrons le retour de Linda pour ouvrir ces portes et voir ce qui se passe dans ces chambres. Ça vous va ?

— Oui, monsieur, acquiesça Eve. Je peux vous demander pourquoi vous nous avez menottés ?

— Si vous voulez mon sentiment sur la question, vous êtes une bande de cas désespérés, tous les trois. Hier soir vous troublez l’ordre public. Cette nuit, j’apprends que votre voiture a été vandalisée par les types qui vous accusent de les avoir menacés quelques heures plus tôt. Et ce matin, j’ai un cadavre et deux personnes disparues sur les bras. La victime a été retrouvée dans son pick-up, sur la route, à moins de deux kilomètres de votre motel.

— Je…

Eve s’interrompit, pétrifiée.

— Pardon, mais vous pouvez répéter ?

— J’enquête sur un meurtre, dit le shérif en détachant bien chaque syllabe. Et vous êtes les derniers à avoir vu la victime en vie.
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Pendant de longues secondes personne n’osa esquisser le moindre mouvement. Shane finit par demander :

— Vous ne pensez quand même pas que nous avons tué…

— Arrête-toi là, fiston. Je tiens à faire les choses dans les règles de l’art.

Il se racla la gorge avant de leur réciter leurs droits et de leur préciser qu’ils étaient autorisés à conserver le silence. Claire ne comprit pas un mot de son charabia, tant elle se sentait mal. Au bord de l’évanouissement.

Elle était en état d’arrestation. Pour meurtre.

Les larmes d’Eve étaient devenues incontrôlables à présent, mais elle ne pouvait rien pour elle. Elle ne pouvait rien pour elle-même.

Muré dans un silence inhabituel, Shane se laissa conduire à la voiture de police. Ils le firent monter sur la banquette arrière. Eve, puis Claire le rejoignirent. Le shérif se pencha vers eux et referma la portière. Il avait presque l’air sympa. Ce qui n’allégea pas le malaise de Claire.

— Je vais charger mon adjoint de ramener votre… euh… véhicule en ville, leur annonça-t-il. On ne peut pas l’abandonner là. Quelqu’un pourrait le voler, et vous avez déjà perdu une voiture à Durham. Je n’ai pas envie que ça se reproduise.

Il claqua la portière et Claire sentit que le bruit définitif collait à Eve des frissons de la tête aux pieds.

— Concentrez-vous sur votre respiration, murmura Shane. Eve, ressaisis-toi. Tu ne peux pas te laisser aller, là. Pas maintenant.

Le shérif monta à l’avant, séparé de l’arrière du véhicule par un grillage métallique. Il boucla sa ceinture, jeta un coup d’œil dans son rétroviseur et dit :

— Je ne veux pas vous entendre.

Puis il retourna au motel, où Linda venait justement d’arriver. Pâle, la mine inquiète, elle n’accusa pourtant aucune réaction en découvrant trois de ses anciens clients à l’arrière d’une voiture de police. Elle écouta le shérif, opina du chef et se rendit à la réception pour récupérer le passe.

Elle ouvrit les trois chambres qu’ils avaient occupées. Shane poussa un soupir de soulagement avant même que le shérif soit entré dans la première.

— Ils sont partis, dit-il. Ils se sont barrés.

— Comment peux-tu en être sûr ?

— Parce que Michael est plus malin que moi et qu’il aura trouvé un moyen de s’échapper. Aïe ! Eve, arrête de gigoter ! Ce n’est pas comme si on avait beaucoup de place !

— Désolée, s’excusa-t-elle en reniflant.

Elle avait les yeux rouges et gonflés, ainsi que le nez. De façon générale, elle était dans un sale état. Claire lui donna un petit coup d’épaule.

— Ça va s’arranger. On n’a rien fait.

— Et les innocents ne se retrouvent jamais dans le couloir de la mort, au Texas, c’est bien connu. Ne te fais pas d’illusions, Claire. On est dans une merde noire. Et même Amelie ne pourra pas nous aider.

De nouvelles larmes firent leur apparition et Claire lui redonna un petit coup d’épaule.

— Ne pleure pas. On va s’en sortir. On trouvera une solution.

Elle renifla avant de répliquer :

— À compter d’aujourd’hui, je t’appellerai Miss Optimiste. Où est-ce que tu caches tes accessoires ? L’arc-en-ciel, les paillettes et tout le tralala.

— Je ne suis pas optimiste. Je nous connais.

— Et tu as raison, intervint Shane. Écoutez, ils vont nous interroger séparément. Ne dites pas un mot. Contentez-vous d’enregistrer ce qu’ils racontent. Quoi qu’il arrive, motus et bouche cousue.

— J’ai déjà vu des séries policières, s’offusqua Eve, je ne suis pas complètement débile.

Shane se pencha pour regarder Claire.

— Bon, donc Eve va tout balancer dès qu’ils lui feront les gros yeux. Et toi ?

— Je serai une tombe, répondit-elle, regrettant le choix de l’expression.

Son cœur battait la chamade, et elle n’était pas certaine de parvenir à tenir sa promesse. En même temps, elle avait su garder des secrets quand Bishop l’avait interrogée. Ce ne serait pas pire, si ?

 

Les bureaux du shérif étaient constitués de deux pièces, si l’on excluait les toilettes. Un petit espace ouvert contenant deux bureaux avec ordinateurs et, sur les murs, des tableaux en liège recouverts d’appels à témoins et de photos. Au fond, une prison fermée par une porte à barreaux, et divisée en deux cellules. Avant d’y être enfermés, Claire et Shane furent menottés à un banc – qui, exception faite des énormes anneaux métalliques aux deux extrémités, ressemblait beaucoup à ceux que l’on trouvait dans les églises. Assise à un bout, Claire souffrait d’être éloignée de Shane dans un moment tel que celui-ci.

— Monsieur ? apostropha-t-il un des officiers. Je peux aller aux toilettes ?

— Pas tant que vous n’aurez pas été enregistré.

— Ce n’est pas une blague, j’ai une envie très pressante. S’il vous plaît ? À moins que vous ne préfériez nettoyer derrière moi ?

L’adjoint du shérif le dévisagea avec lassitude, et pour achever de le convaincre Shane se trémoussa sur le banc. Il était si crédible que Claire en vint à se demander s’il s’agissait vraiment d’un subterfuge. L’officier finit par céder en soupirant. Il ouvrit les menottes et l’escorta jusqu’aux toilettes.

Eve, elle, avait été conduite directement au bureau du shérif, qui lui offrit une grosse boîte de mouchoirs et un verre d’eau.

Claire hésitait sur l’attitude à adopter lorsqu’elle aperçut quelqu’un sur le trottoir, derrière le shérif. Grand et mince, l’individu portait un long manteau noir, un chapeau et des gants. Oliver. Équipé contre le soleil. Arpentant le bitume, il évaluait la situation. Croisant le regard de Claire, il hocha brièvement la tête sans communiquer le moindre message, pas même : « Ne t’inquiète pas. » Puis il disparut.

Son portable, réglé sur le mode ultrason, l’avertit qu’elle avait reçu un message. S’efforçant de masquer sa surprise, elle examina tout autour d’elle, mais ni le shérif ni son adjoint n’avaient remarqué quoi que ce soit. Eve, si. Après avoir, par réflexe, jeté un coup d’œil dans la direction de Claire, elle s’efforça de rester bien droite, le regard perdu dans le vide, un Kleenex roulé en boule dans la main.

En se tortillant, Claire parvint à sortir le téléphone de sa poche sans attirer l’attention de quiconque. Le texto provenait de Michael. On va vous sortir de là. En attendant, ne tentez rien.

C’était à peu de chose près le même conseil que celui que Shane leur avait donné. Elle avait beau avoir envie de les croire, un nœud lui tordait le ventre. À l’évidence, elle n’avait pas l’étoffe d’une criminelle. Bien, il fallait donc rester assise là tranquillement et penser à autre chose. Aux sciences, par exemple. Certains se récitaient les résultats des derniers matchs de base-ball ; Claire, elle, aimait passer en revue le tableau périodique des éléments. Quand elle eut terminé, elle s’attaqua aux symboles alchimiques que Myrnin lui avait enseignés. Elle y trouva du réconfort. Ça l’aida à se rappeler que le monde ne se limitait ni à cette pièce ni à cet instant, et que certaines personnes pourraient s’inquiéter de ne pas la voir rentrer à Morganville.

De retour des toilettes, Shane fut à nouveau attaché au banc. Après s’être rapproché au maximum de Claire, il se pencha en avant, les coudes sur les cuisses, et laissa baller sa tête de sorte que ses cheveux lui cachent le visage.

— Il y a une fenêtre dans les toilettes, chuchota-t-il. Pas très grande, mais tu pourras te faufiler. Elle est condamnée, par contre. Tu devras casser la vitre et ça risque de faire du bruit.

Claire fit mine de tousser pour se couvrir la bouche.

— Je ne vais pas m’enfuir ! Tu es cinglé ou quoi ?

— C’était juste une idée. Sur le coup, elle me paraissait plutôt bonne.

Shane se redressa et, s’adossant au mur, la considéra, le front plissé par l’inquiétude.

— Je n’ai pas envie que tu sois ici. Ce n’est pas…

Il secoua la tête, puis conclut :

— Ce n’est pas juste. Eve et moi, ça n’a rien à voir. Elle a foncé les yeux fermés dans les ennuis. Et moi, je les attire toujours. Toi…

— Tout va bien.

Elle lui caressa la joue. Il avait la peau un peu rugueuse – il ne s’était pas rasé depuis plusieurs jours. Elle se sentit aussitôt plus courageuse. Et elle eut soudain envie d’être ailleurs, dans la chambre du motel par exemple, seule avec lui.

— Je n’irai nulle part sans toi, ajouta-t-elle.

— J’ai tellement l’impression d’avoir une mauvaise influence sur toi…

— Parce que tu essaies de me pousser à m’évader ? Ouais, tu as une influence exécrable.

— Au moins, tu ne m’écoutes pas. C’est déjà ça.

Le shérif adjoint se leva alors pour venir libérer Shane.

— Le moment est venu d’avoir une petite discussion, monsieur Collins.

— Quelle bonne idée ! répliqua Shane avec un enthousiasme feint.

Il fit un clin d’œil à Claire, et elle sourit, jusqu’à ce qu’elle se souvienne que la situation avait vraiment quelque chose de tragique : un homme était mort, deux autres avaient disparu. D’accord, ils étaient tout sauf des anges, n’empêche…

Elle comprit brusquement qu’elle ignorait où Oliver se trouvait au moment des faits. Un frisson glacé et sinistre lui parcourut la colonne vertébrale.

 

Après les avoir fait parler pendant des heures et des heures, le shérif les enferma dans la prison ; Shane dans une cellule, Claire et Eve dans la seconde. Naturellement, ils se virent confisquer l’ensemble de leurs affaires, téléphones portables compris. Claire avait effacé les texto échangés avec Michael même si elle était consciente que le shérif finirait par les découvrir.

— Hé ! leur souffla Shane à travers les barreaux. Je vous échange mes cigarettes contre une tablette de chocolat.

— Très drôle, observa Eve, qui avait presque retrouvé une contenance, malgré les taches rouges sur ses joues et autour de ses yeux. Comment tu fais pour finir systématiquement en cage ?

— Tu peux parler ! Je n’ai pas essayé de semer les flics avec un corbillard, moi !

— Ce corbillard en avait sous le capot, rétorqua Eve d’un air songeur. Je l’aime.

— J’espère pour toi que c’est réciproque, sinon c’est un peu triste. Et malsain.

Shane se mit à tambouriner sur les barreaux avant d’ajouter :

— Ça n’est pas si terrible, en y réfléchissant. Cette fois, je suis en meilleure compagnie.

Et il ne courait pas le risque d’être transformé en vampire. Ou brûlé vif.

— Il y a même du papier toilettes.

— Oh, je me serais passée de cette dernière remarque, Collins, soupira Eve en se remettant à faire les cent pas, les bras croisés sur la poitrine. Je n’ai pas besoin de connaître tout ton passé.

Claire s’approcha de Shane et leurs doigts s’effleurèrent, puis s’enlacèrent de part et d’autre des barreaux.

— Salut… dit-il. J’ai un peu l’impression d’avoir déjà vécu ça.

— Pas moi, rétorqua-t-elle. Je suis généralement à l’extérieur…

— Tu t’en sors comme une chef.

Claire lui sourit avant de prendre une petite inspiration frémissante.

— Je dois t’avouer quelque chose. C’est important.

Shane lui serra la main, caressant de l’index la pierre colorée de la bague qu’il lui avait offerte.

— Je sais, murmura-t-il.

— Non, justement. J’ai vu Oliver, dit-elle le plus bas possible.

À l’évidence, Shane ne s’attendait pas à ça, et elle le vit passer par toute la gamme des réactions possibles avant d’opter pour l’agacement.

— Super, dit-il. Quand ?

— Je l’ai aperçu par la fenêtre, pendant que tu étais aux toilettes.

— Il ressemblait à un steak grillé ?

— Non, il portait un grand manteau et un chapeau. Cela dit, il n’avait pas l’air enchanté de prendre un bain de soleil.

— D’accord, c’était un peu ambitieux de le voir déjà grillé, je l’avoue.

Shane s’absorba dans ses pensées, puis secoua la tête.

— Ils vont attendre la tombée de la nuit. Ils n’auront pas le choix, quel que soit leur plan. Michael est trop vulnérable en plein jour. J’aimerais bien savoir ce qu’ils comptent faire.

— Je te parie qu’ils aimeraient aussi connaître nos intentions. D’autant qu’ils n’ont sans doute pas la moindre idée de ce qui s’est passé. Ils croient même peut-être qu’on a été arrêtés parce qu’Eve conduit mal.

— Hé ! Je t’ai entendue !

Si Shane ne put retenir un bref sourire, il recouvra immédiatement son sérieux.

— Ça ne me plaît pas, ragea-t-il. Je n’aime pas vous voir toutes les deux ici.

— Bienvenue au club ! répliqua Claire. Ça ne m’a jamais beaucoup plu de te voir derrière des barreaux, tu sais.

Elle poussa un petit rire triste, juste avant de poursuivre :

— On était censés partir quelques jours et s’amuser. On devrait déjà être à Dallas, à cette heure.

— Mon père me répétait souvent que la vie est un voyage, et que quelqu’un avait merdé en égarant la carte.

Claire n’était pas certaine d’avoir très envie de penser au père de Shane dans l’immédiat. Ce n’était pas le genre de fantôme qu’elle voulait voir flotter entre eux deux, surtout que la situation présente devait raviver la mémoire de Frank Collins. Non que ce dernier soit un fantôme à proprement parler. Malheureusement, d’ailleurs. Il avait été un mauvais père, violent, et il ne s’était sans doute pas amélioré en devenant un vampire. Même s’il lui avait sauvé la vie, une fois.

— Tant qu’on est ensemble, dit-elle, rien d’autre n’a d’importance.

— À propos… Dès qu’on sera sortis d’ici, rien ne nous empêche d’aller quelque part tous les deux, tu sais. C’est juste une proposition.

Il était en train de suggérer de ne pas retourner à Morganville. Cette possibilité avait évidemment traversé l’esprit de Claire, et elle se doutait qu’elle n’était pas la seule.

— Je… je ne peux pas, Shane. Mes parents…

Se penchant un peu plus près, il abaissa sa voix à un souffle à peine audible :

— Tu crois vraiment qu’ils ont envie de cette existence pour toi ? Qu’ils ont envie de te voir risquer ta vie jour après jour ? Tu ne crois pas qu’ils rêvent, au contraire, de te savoir loin de cet enfer, et en sécurité ?

— Je ne peux pas, Shane. C’est juste… impossible. Je suis désolée.

Après avoir gardé le silence un moment, il poussa un long soupir.

— Je parie que je réussirais à te convaincre si je pouvais passer entre ces barreaux…

— Tu te ferais à nouveau arrêter.

— Ce n’est pas ma faute si tu es irrésistible, vile tentatrice.

Il l’embrassa sur les doigts, et elle fut parcourue d’un frisson. La chaleur des lèvres de Shane lui rappela ce qu’elle éprouvait quand elle se retrouvait seule avec lui, hors du temps.

— De toute façon, on ne pourra pas faire grand-chose tant que…

S’interrompant soudain d’un air renfrogné, il se tourna vers le bureau du shérif.

— Vous avez entendu ça ?

— Quoi ?

Au moment où elle posait la question, Claire entendit le grondement d’un moteur dehors – un gros moteur. Il devait appartenir à un camion et pas à un simple pick-up, voire carrément à un poids-lourd. Des freins gémirent, puis le moteur rugit avant de se taire.

— Ils doivent recevoir une livraison, reprit-elle sans conviction.

Elle avait un mauvais pressentiment. Et à la façon dont Shane fixait la porte de la prison, il éprouvait la même chose. Tout à coup, un bruit de verre brisé résonna dans le bureau, suivi d’un cri et d’un éclat de rire. Puis, de nouveau, un fracas et des hurlements. Shane la lâcha aussitôt.

— Claire, Eve, mettez-vous au fond de la cellule.

Les voyant hésiter, il haussa le ton :

— Allez-y !

Elles obtempérèrent, même s’il n’y avait pas d’endroit où se réfugier dans l’espace étroit. Se blottissant l’une contre l’autre sur l’un des deux petits lits de camp, elles ne détachèrent pas leurs yeux de la porte de la prison pour voir qui allait entrer. Ce n’était ni Oliver ni Michael, mais Morley, dans toute sa splendeur de vagabond. Protégé par plusieurs épaisseurs de vêtements usés jusqu’à la corde, il portait un immense chapeau mou sur sa chevelure grise et hirsute. Il considéra la porte de la prison en ricanant et la démonta sans le moindre effort. Il jeta l’ouvrage d’acier à plusieurs mètres, comme s’il ne pesait rien.

S’approchant des cellules, il les observa tous trois, puis retira son chapeau pour exécuter une révérence moqueuse. Il maîtrisait parfaitement cet art, ayant sans doute eu tout le temps de s’entraîner – il semblait assez vieux pour avoir connu l’époque où ce genre de salut était de mise dès que l’on faisait une rencontre.

— Regardez ce que j’ai pris dans mon filet, trois beaux homards. Je sais que nous étions convenus que vous me donneriez votre sang, enfin vous me facilitez beaucoup la tâche.

Il sourit : ses crocs étaient sortis.

Claire se leva et se dirigea vers lui. Elle ne voulait pas que Morley – pas plus que n’importe quel autre vampire d’ailleurs – pense qu’elle avait peur de lui. Depuis qu’elle travaillait avec Myrnin, elle s’était rendu compte qu’ils interprétaient ce sentiment comme une invitation. Invitation à laquelle ils avaient bien du mal à résister.

— Que faites-vous ici ? lui demanda-t-elle.

L’espace d’une seconde, en proie à la perplexité, elle s’était imaginé que, peut-être, Oliver s’était associé avec Morley pour les sauver. Ce qui était tout bonnement impossible. Le simple fait d’imaginer les deux vampires en train de discuter, sans parler de collaborer, était ridicule.

— Vous n’êtes pas autorisé à quitter Morganville ! s’exclama-t-elle.

— Ah, les règles d’Amelie…

Il prononça le prénom de la Fondatrice avec une délectation évidente, tandis qu’un voile rouge masquait ses iris.

— Cette pauvre et chère Amelie… Elle n’a plus trop la main ces temps-ci. La rumeur prétendait qu’elle était incapable de maintenir en état les frontières de la ville. J’ai voulu en juger par moi-même. Et regarde, je suis libre !

C’était tout sauf une bonne nouvelle. Claire ne savait pas grand-chose de Morley, sinon qu’il appartenait à la catégorie des vampires de l’ancienne école, ceux qui ne faisaient pas dans la dentelle et suivaient leurs désirs sans se soucier des conséquences. À l’opposé de la façon qu’Amelie, et dorénavant Oliver, avait d’aborder la situation. Pour Morley, les humains n’étaient que des poches d’hémoglobine dotées de parole, parfois capables de lui échapper, ce qui rendait la situation encore plus excitante.

— Ils vont se lancer à vos trousses, dit Claire. Les gens d’Amelie. Vous en êtes conscient ?

— Non seulement j’en suis conscient, mais je les attends de pied ferme.

Morley se mit à faire les cent pas devant les cellules en fredonnant une chanson que Claire ne parvint pas à identifier. Les cheveux gris du vampire formaient un rideau derrière lequel ses yeux brillaient d’un éclat argenté. Ils exprimaient moins la faim que l’amusement.

— Vous m’avez l’air un peu à l’étroit, mes amis. Voulez-vous que je vous fasse sortir ?

— Pour tout vous dire, on est très à l’aise, au contraire, riposta Shane.

— Peut-être…

Morley pivota sur ses talons, puis reprit :

— Tu es un vrai gentleman, en fait. Où avais-je la tête ? Les dames d’abord.

— Non !

Shane se rua sur les barreaux. Le vampire fixait Eve et Claire à présent, et cette dernière songea, une boule dans le ventre, que faire bonne figure ne la protégerait pas longtemps.

— J’ai changé d’avis, s’empressa de rectifier Shane. Je serai le premier, évidemment.

Morley secoua doucement son index dans sa direction, sans pour autant quitter du regard les filles.

— Non, mon garçon, tu as eu ta chance. Et je n’ai que mépris pour ceux qui se prennent pour des gentlemen de toute façon. Laisse-moi te dire que ce n’est pas comme ça qu’on se fait des amis.

— Non ! hurla Shane en abattant la paume contre les barreaux, qui se mirent à trembler. Viens un peu ici, espèce de raclure ! Viens si tu es un homme ! Sale sangsue !

— Les sangsues se nourrissent en effet de sang, observa Morley d’un ton détaché. Et la parenté avec les vampires saute aux yeux. Pourquoi voudrais-tu donc que je me sente insulté ? Tu as encore des efforts à faire, mon petit. Dis-moi que ma barbe ne mérite même pas d’aller rembourrer un coussin de ravaudeur. Ou que j’ai plus de cheveux que de cervelle. Tes ancêtres avaient davantage d’esprit, je t’assure.

Shane en resta interdit.

— Vous préférez… hasarda Claire. Un misérable sans cœur, incapable de pitié, privé et dénué de toute miséricorde ?

Elle détestait Shakespeare. Mais elle avait été forcée d’apprendre quelques répliques au lycée, pour une représentation du Marchand de Venise. Qui aurait pu croire que ça lui serait utile un jour ? Parce qu’à voir la tête de Morley, elle avait réussi son effet. Il recula même d’un pas.

— C’est qu’on parle ! En termes choisis et chantants qui plus est. Même si je ne suis pas un grand admirateur du barde d’Avon, pour ma part. Il était un piètre compagnon de beuverie, se sauvant régulièrement pour aller scribouiller dans un coin sombre. Ah les auteurs… Quelle engeance ennuyeuse !

— Quelle est la raison de votre présence ici ? insista Claire. Je sais que vous n’êtes pas venu pour nous.

Elle s’approcha de lui et referma les poings sur les barreaux pour montrer qu’elle ne le craignait pas – elle espérait qu’il ne pouvait pas percevoir les battements de son cœur, même si ça revenait à se bercer d’illusions.

— Nous ne sommes pas assez importants pour ça, ajouta-t-elle.

— C’est certain. Vous êtes purement accessoires. Pour tout te dire, nous sommes à la recherche d’une ville. Une petite chose, à l’écart, facilement contrôlable. Ce bourg nous semblait une bonne option, cependant il est trop grand pour l’usage que nous souhaitons en faire.

Nous. Morley ne s’était donc pas échappé de Morganville seul. Claire se rappela soudain le puissant vrombissement de moteur devant le bureau du shérif. Il pouvait s’agir d’un énorme camion. Ou d’un bus. Dans un cas comme dans l’autre, il pouvait contenir des tas de vampires – Morley avait réclamé une quantité impressionnante de sauf-conduits à Amelie. Génial, la situation empirait de minute en minute…

— Vous ne pouvez pas vous installer ici, répliqua Claire d’un ton raisonnable (elle voulait croire que ça pourrait changer quelque chose).

Elle lâcha les barreaux et fit un pas en arrière dès que Morley s’avança vers elle.

— Cette ville est habitée, persista-t-elle.

— En effet, et c’est pourquoi j’ai renoncé à mon projet. Maîtriser une telle population constitue une difficulté trop grande. Quoi qu’il en soit, nous avons besoin de vivres, et Durham est plutôt bien pourvue. On ne pourrait pas rêver mieux, d’ailleurs.

Morley bondit brusquement en avant et agrippa les barreaux pour arracher la porte avec une aisance déconcertante : l’acier céda d’un seul coup, produisant un froissement métallique. Eve, qui se tenait tout au fond, poussa un hurlement aussitôt étouffé, comme si elle s’était plaqué une main sur la bouche. Claire ne bougea pas. Elle ne voyait pas l’intérêt. Shane lui criait quelque chose, mais elle ne l’entendait pas. Pour une raison inexplicable, elle avait mal au cou, à l’endroit où Myrnin l’avait mordue et où il restait une vilaine cicatrice. Morley s’attarda un instant sur le seuil de la cellule, les mains posées sur les montants de part et d’autre. Puis il s’élança avec la grâce d’un félin. Ses yeux se mirent à briller, telles deux flaques de sang.

— Baissez-vous ! hurla quelqu’un derrière lui.

Claire se plaqua au sol sans une seule seconde de tergiversation. Un puissant rugissement déchira l’atmosphère et il lui fallut une seconde pour comprendre qu’il s’agissait d’une détonation. Morley vacilla avant de prendre appui sur son genou. Bien que hébété, la tempe ensanglantée, le shérif tenait son arme avec fermeté.

Morley bascula lentement en avant, face contre terre. Après avoir laissé échapper un soupir de soulagement, le shérif fit signe à Claire et Eve de sortir. Claire fonça sans quitter du regard les mains du vampire, redoutant qu’il ne les referme sur ses chevilles. Il n’en fit rien. Eve hésita quelques secondes et sauta par-dessus Morley. Le shérif empoigna les deux filles, les plaça à l’abri, puis ouvrit la cellule de Shane.

— Dehors, lui dit-il. Aide-moi à le mettre à l’intérieur.

— Ça ne servira à rien de l’enfermer, rétorqua le jeune homme. Il a déjà arraché deux portes. Vous avez envie qu’il se charge de la troisième aussi ?

Le shérif avait, de toute évidence, cherché à éluder le problème.

— Qui sont ces gens ? grogna-t-il. Des monstres ?

— En quelque sorte, répondit Shane, qui avait enlacé Claire.

Il ne tarda pas à attirer Eve contre lui, et ajouta alors :

— Merci. Je sais que vous ne nous croyez pas, mais nous ne sommes pas les méchants ici.

— Je commence à penser que vous avez peut-être raison.

— Qu’est-ce qui vous a mis sur la voie ? Ses crocs ? Sa prédisposition à tordre l’acier ?

N’attendant pas de réponse, Shane reprit :

— Il n’est pas mort, il joue avec vous.

— Quoi ?

— Vous ne pouvez pas le tuer avec ça, précisa Eve. Vous ne pouvez même pas le ralentir.

Le shérif fit volte-face vers Morley, toujours à plat ventre sur le sol. Il pointa son arme sur lui. Le vampire ne frémissait pas.

— Non, il est hors d’état de nuire, observa le shérif en se baissant pour poser deux doigts sur son cou crasseux.

Il retira vivement sa main et recula.

— Il est froid, annonça-t-il.

Dans un éclat de rire, Morley roula sur le dos et se redressa, jouant à la perfection le réveil du mort-vivant. Il faut dire qu’entre ses vêtements crasseux et son air de fou, il était tout à fait dans le personnage.

Le shérif recula jusqu’au mur, puis visa Morley et pressa la détente. Le vampire lissa ses vêtements, ayant dévié la trajectoire de la balle avant même que la détonation ait fini de résonner aux oreilles de Claire.

— Je vous en prie, dit-il, presque en lévitation.

Il arracha le pistolet des mains du shérif et le jeta tout au fond de la cellule où Eve et Claire avaient été enfermées.

— Je déteste le bruit, expliqua-t-il. À part les cris. Oui, les cris, j’aime ça. Laissez-moi vous montrer.

D’une main, il enserra le cou du shérif. Un éclair blanc passa soudain devant Claire, annonçant l’arrivée d’un autre vampire. Patience Goldman. Elle agrippa Morley par le poignet. La belle jeune femme avait des cheveux bruns, de grands yeux noirs et une peau veloutée sans doute mate à l’époque où elle était vivante – sa blancheur avait en effet des reflets miel.

— Non, dit-elle. C’est inutile.

Claire l’avait déjà croisée plus d’une fois, toujours accompagnée des autres membres de sa famille. Elle appréciait les Goldman. Pour des vampires, ils se souciaient beaucoup des humains. Ce n’était pas pour rien que Patience intervenait en faveur du shérif. Offensé par son attitude, Morley la repoussa de sa main libre.

— Ne me touche pas, femme ! Ça ne te regarde pas.

— Nous sommes venus… nous ravitailler.

Devant son embarras, Claire comprit aussitôt qu’elle voulait parler de sang. Et d’humains à mordre.

— Nous avons trouvé ce dont nous avions besoin, insista-t-elle. Allons-y. Plus nous retarderons notre départ, plus nous attirerons l’attention. Pourquoi prendre ce risque ?

Patience et son frère Jacob, qui traînaient avec Morley depuis un moment, rêvaient d’échapper à Morganville et à leurs parents – Theo Goldman était un homme bon mais strict, surtout dans sa gestion de la famille. Pour cette raison, Claire n’avait aucun mal à croire que Morley avait facilement convaincu Patience et Jacob de l’accompagner, lorsqu’il avait décidé de quitter la ville. En revanche, elle était persuadée qu’ils n’étaient pas, eux, des assassins. En tout cas pas s’ils pouvaient l’éviter. Les vampires se montraient, en général, assez peu scrupuleux en matière de morale quand il était question de se nourrir. Sans doute un des aléas de leur condition de prédateur…

— Mmmh, fit Morley en reportant son attention sur le shérif. Elle n’a pas tort. Heureusement pour toi.

Il lâcha l’officier, qui s’affala le long du mur, blanc comme un linge.

— Ne bouge pas, ajouta Morley. Si tu m’énerves d’une façon ou d’une autre, je te brise les os du cou.

Le shérif se pétrifia : il prenait la menace très au sérieux. Claire ne pouvait pas le lui reprocher. Elle se rappelait sa première rencontre avec les vampires et ce qu’elle avait ressenti en comprenant que la réalité n’était pas uniquement régie par les règles qu’on lui avait toujours apprises. De quoi vous mettre la cervelle sens dessus dessous. À la réflexion, elle n’était même pas certaine d’avoir récupéré tous ses moyens, depuis.

Elle commençait tout juste à se détendre quand Morley les empoigna, Eve et elle. Comme Shane protestait, le vampire accentua la pression de ses doigts, et Claire sentit une douleur fulgurante lui remonter jusque dans l’épaule. Ouais, il lui avait presque cassé le bras.

— Ne fais pas d’histoires, mon garçon, ou je serai contraint de réduire leurs os en poussière. Les filles nous accompagnent. Si tu veux t’enfuir, libre à toi. Je ne te retiendrai pas.

Claire ne se faisait aucune illusion : Shane ne saisirait jamais cette opportunité. Fixant le vampire d’un regard sombre et menaçant, il rétorqua :

— Si vous les emmenez, je viens aussi.

— Comme c’est galant de ta part, observa-t-il avec un sourire. Je croyais pourtant t’avoir déjà dit ce que je pensais des gentlemen… Enfin, à ta guise !

Il entraîna les deux filles dans la pièce qui servait de bureau au shérif et à ses employés. Les tables avaient été renversées, des papiers jonchaient le sol et l’adjoint, Tom, était allongé derrière un fauteuil. Claire, qui se réjouissait de ne pas pouvoir apercevoir son visage, croisa les doigts pour qu’il ait seulement perdu connaissance. Son instinct lui soufflait cependant que ce n’était pas le cas.

Shane avait emboîté le pas à Morley. Patience marchait à côté du jeune homme, mais elle n’essaya pas de le toucher – ce qui valait sans doute mieux vu la fougue qui se lisait dans son regard. Il avait les muscles bandés, les poings serrés et la seule chose qui le retenait de frapper Morley était la certitude que Claire et Eve en paieraient le prix. Morley poussa de sa botte la porte vitrée. Levant les yeux vers le soleil au zénith, il précisa :

— On ne traîne pas, si vous voulez bien.

Claire et Eve furent contraintes de courir à perdre haleine jusqu’à un car, dont les vitres avaient été noircies. Avant qu’elle n’ait le temps de dire ouf, Claire fut propulsée au sommet d’une volée de hautes marches, tandis que Morley soulevait Eve derrière lui. Il faisait sombre à l’intérieur. Seuls quelques plafonniers permettaient de distinguer l’habitacle. Presque tous les sièges en velours usé et effiloché étaient occupés par un vampire – du moins dans les deux premiers tiers du bus.

Au fond étaient parqués des humains – attachés et bâillonnés. Désespérés. Si Claire ne repéra aucun résident de Morganville, du moins au premier coup d’œil, elle identifia immédiatement deux visages familiers – Casquette orange et Boule de nerfs. Les sales types qu’ils avaient rencontrés dans la station-service et qui avaient détruit la voiture d’Eve. Le shérif avait évoqué leur disparition et elle en avait conclu qu’ils étaient morts, à l’instar de leur ami, abandonné dans son pick-up.

Morley les avait enlevés. Le troisième larron avait sans doute trouvé la mort des suites d’un accident, même si on ne pouvait pas exclure qu’il ait réussi à énerver Morley, d’une façon ou d’une autre. En la matière, toute certitude était impossible.

Les deux brutes ne faisaient plus les malins. Les yeux écarquillés et la goutte au nez, ils ne cessaient de gesticuler pour se débarrasser des liens qui les entravaient.

— Des amis à vous ? demanda Morley en remarquant l’expression de Claire. Je vais voir si je peux vous installer à côté. Couloir ou fenêtre ?

Il força Eve à s’asseoir près d’une fenêtre, en face de Casquette orange, puis poussa Claire à côté. Il se tourna alors vers Shane. Sans un mot, le jeune homme s’assit derrière Claire. Patience, qui avait assisté à toute la scène, secoua la tête, pourtant dès que Morley lui aboya des ordres, elle ficela Claire et Eve à leur siège avec des colliers en plastique.

— Je suis désolée, dit-elle à Shane au moment de s’occuper de lui. Tu aurais dû partir. Chercher de l’aide. J’aurais veillé sur elles.

— Je ne fais confiance à personne d’autre que moi pour les protéger. Sans vouloir vous offenser.

— Je comprends, soupira Patience. Ce qui n’empêchera pas Morley d’exiger que tu donnes du sang. Il a promis de ne tuer aucun des prisonniers, mais tu connais ses humeurs… Je te conseille de ne pas résister.

Shane détourna le regard en réprimant un frisson. Il n’aimait déjà pas se rendre à la collecte-mobile ou à la banque du sang… Or c’était bien moins déplaisant que de servir de casse-croûte à un vampire, qu’il utilise du matériel médical ou s’abreuve à l’ancienne. Claire n’était pas une grande amatrice, elle non plus, et elle connaissait assez Eve pour savoir qu’elle se débattrait. De toutes ses forces.

— Libérez-nous, souffla Claire.

Morley, qui était retourné à l’avant du bus, s’entretenait avec quelqu’un. Patience était justement penchée au-dessus d’elle pour vérifier son collier, trop serré.

— S’il vous plaît, insista-t-elle. Vous savez que c’est mal. Laissez-nous partir.

— Je ne peux pas.

— Mais…

— Je ne peux pas, dit-elle en soulignant ce dernier mot d’un ton sans appel. N’insiste pas, s’il te plaît.

Elle se redressa et s’éloigna sans leur accorder un autre regard, les abandonnant au fond, aussi impuissants que les autres prisonniers. Au moins ne les avait-elle pas bâillonnés. Songeant que ce serait sans doute le cas s’ils se mettaient à hurler, Claire s’enjoignit à rester calme. Se redressant suffisamment pour l’apercevoir par-dessus le dossier du siège, Shane lui murmura :

— Psst ! Ça va ?

— Ça va. Eve ?

Eve fulminait, les joues rubicondes et les yeux brillant de rage.

— Super, lâcha-t-elle d’un ton cassant, laissant flotter un silence gêné avant de se radoucir un peu. J’ai les nerfs. Et pas qu’un peu. Non mais franchement, c’est quoi ce voyage ? J’ai déjà été agressée, insultée, arrêtée et maintenant je me retrouve ficelée à un siège par une bande de sangsues pour le cas où ils auraient une petite envie d’O négatif à l’heure de l’apéro. Mon mec est quelque part dans la nature, occupé à éviter le soleil. Quelle vie pourrie !

— Eve…

Ne sachant quoi répondre, Claire se retourna vers Shane, qui haussa les épaules.

— Il va s’en sortir, dit-elle enfin.

— Bien sûr, soupira Eve. C’est juste… j’aurais besoin de lui, là. Shane a été super galant, il a refusé de te planter. Moi, je me sens… abandonnée.

— Personne ne t’abandonne, répliqua Shane. Ne te venge pas sur Michael. Tu sais bien que la situation est un peu plus compliquée quand on est inflammable.

Eve se tourna vers la fenêtre avant de répondre.

— Je sais. Je suis juste… Bah, sérieux, je déteste être aussi impuissante ! On doit réagir ! On doit sortir de là !

À cet instant-là, Morley prit place derrière le volant du bus, actionna la commande qui permettait de fermer les portes et mit en branle le monstre. Claire s’interrogea sur les options dont ils disposaient. Morley n’était pas du genre à négocier, et ils n’avaient rien à lui proposer de toute façon. Il ne semblait même pas redouter d’éventuelles représailles suite à son départ de Morganville. Claire ne voyait aucun moyen de pression.

— Un peu de patience, murmura Shane comme s’il avait pu lire dans ses pensées (il devenait de plus en plus doué à cet exercice). Il faut être patient et garder l’œil ouvert. Une opportunité finira par se présenter. On doit se tenir prêts à agir le moment venu.

— Génial, grommela Eve. Attendre, mon activité préférée. Juste après me baigner dans une piscine d’acide et servir de rafraîchissement à un vampire.

— Désolé, souffla Shane à Claire.

— Pourquoi ?

— Parce que tu es assise à côté de Miss Mauvais Poil. Le voyage risque de ne pas être très rigolo.

Sur ce point, il avait raison.
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Si Eve conservait le silence, Claire avait l’impression qu’un voile d’électricité statique l’enveloppait. Et ça ne risquait pas de changer de sitôt. Eve entretenait sans doute sa rage pour éviter d’avoir peur – ce qui n’était pas idiot. La peur ne les avancerait pas à grand-chose. Elle n’avait pas avancé Casquette orange, Boule de nerfs et les cinq autres personnes ligotées et bâillonnées, qui attendaient qu’un vampire ait un petit creux.

Elle avait vu comment ils procédaient. Jacob Goldman avait mis un garrot à l’un des prisonniers et avait rempli une dizaine de tubes avec son sang. Ses gestes étaient précis. Theo, son père, était médecin, il avait dû lui apprendre. Claire se fit la réflexion qu’il y avait sans doute un avantage à se voir prélever du sang par un vampire : aucune chance qu’il ne loupe une veine et soit contraint de recommencer.

Jacob n’avait pas semblé très à l’aise et il avait même tapoté la victime sur l’épaule, après l’opération. Au point que Claire n’aurait pas été surprise s’il lui avait tendu une sucette.

— Dis-moi que je suis en train de rêver, murmura soudain Eve. Oui, dis-moi que je suis en plein cauchemar. Où est Oliver, purée ? Je croyais qu’il était censé nous escorter !

Claire n’était pas en mesure de rassurer son amie. D’autant moins qu’elle se sentait gagner, à son tour, par le découragement. Michael ne volait pas à leur secours. Oliver non plus. C’était forcément mauvais signe. Oliver pouvait supporter, momentanément, le soleil. Elle l’avait bien vu devant le bureau du shérif avant l’entrée théâtrale de Morley. Pourquoi ne venait-il pas les sauver, alors ?

« Parce que vous n’avez aucune valeur pour lui, lui souffla sa petite voix intérieure, la traîtresse. Parce que tu n’es qu’une humaine. Un casse-croûte sur pattes. » Non, ce n’était pas la vérité. Même Oliver les avait traités non pas avec amabilité mais avec une forme de respect. Peut-être même éprouvait-il de l’affection pour Eve. Il ne resterait jamais les bras croisés alors qu’ils couraient un danger. « À moins de penser que la bataille est perdue d’avance », riposta la petite voix. Face à un tel argument, Claire se sentit réduite au silence. Oliver n’avait pas l’habitude de se sacrifier, pour qui que ce soit. Sauf peut-être – peut-être seulement – pour Amelie.

Michael, en revanche, n’hésiterait pas. Et il serait intervenu à moins que quelque chose l’en ait empêché. Quelque chose ou quelqu’un. Claire se racla la gorge.

— Jacob ? Je peux te poser une question ?

Il glissa les fioles de sang dans une poche de sa veste puis s’approcha. Sa démarche souple et gracieuse s’adaptait aux cahots de la route, sans qu’il ait besoin, contrairement aux humains, de se retenir aux appuie-tête. Il s’accroupit à côté de Claire pour pouvoir la regarder droit dans les yeux.

— Je suis vraiment désolé, s’empressa-t-il de dire. Ce n’était pas ce qui était prévu. Nous n’avons jamais réussi à atteindre la banque du sang ou la collecte-mobile, elles étaient trop bien gardées. On a dû faire un choix. Partir sans réserves ou…

— Ou remplir votre Caddie à la supérette ?

Claire avait beau s’efforcer de se contenir, la dureté de son ton ne faisait aucun doute.

— Je ne t’ai pas appelé pour parler de ça, reprit-elle.

Jacob hocha la tête, attendant patiemment la suite.

— As-tu vu Michael ?

— Non, dit-il en ouvrant de grands yeux. Il était avec vous ?

Il était encore plus mauvais menteur que Claire ne l’aurait cru.

— Jacob, ne fais pas semblant de ne pas être au courant, répliqua-t-elle tout bas, dans l’espoir qu’Eve n’entendrait pas ce qu’elle disait. Il lui est arrivé quelque chose ?

Il la fixa durant de longues secondes avant de répondre :

— Je ne sais pas.

Se redressant, il s’éloigna. Claire se mordit la langue pour ne pas lui hurler dessus – ça n’aurait servi à rien, à part se retrouver avec un bâillon. Shane s’était penché autant que ses liens le lui permettaient, et il l’observait. Il avait compris. Claire hasarda un coup d’œil en direction d’Eve, mais elle était toujours face à la fenêtre. Ses larmes avaient fini par se tarir. Elle paraissait distante, comme abstraite de tous les événements qui se produisaient autour d’elle.

Shane avait raison. Il n’y avait rien d’autre à faire qu’attendre. Claire n’était pas très douée pour ça. Elle en profita pour tourner et retourner le problème. Comment réagirait Myrnin ? Il inventerait sans doute un appareil à partir de rognures d’ongles et de fils de laine pour trancher les colliers en plastique. En même temps, un type qui buvait volontiers du sang n’était peut-être pas un modèle. Sam. Qu’aurait fait le grand-père de Michael ? Il avait continué à respecter les humains après sa transformation. Il avait pris leur parti, toute sa vie. « Il ne se serait jamais retrouvé attaché à un siège, grosse maligne, lui opposa sa petite voix intérieure. Et Hannah Moses ? » Pour une fois, la suggestion était intéressante. Claire ignorait comment Hannah, qui avait appartenu à l’armée, se serait sortie de ce mauvais pas… Sans doute en ayant recours à un couteau dissimulé quelque part sur elle. Couteau dont Claire ne disposait pas.

Les vibrations régulières de la chaussée étaient hypnotiques, et avec les fenêtres obscurcies, il n’y avait pas grand-chose à voir à part des ombres. Les vampires discutaient à voix basse. Leur excitation contenue était perceptible. Aussi étrange que cela paraisse, les vampires se sentaient prisonniers à Morganville, également – prisonniers du code de conduite strict fixé par Amelie, mais aussi plus littéralement : ils n’étaient pas autorisés à partir, eux non plus. Claire s’étonna qu’ils puissent éprouver le même sentiment de liberté que Michael, Shane, Eve et elle au moment de franchir les limites de la ville. Ça n’était pas normal.

— Eve ?

Claire donna un petit coup d’épaule à son amie. Au bout du troisième ou quatrième, elle réussit à la tirer de sa transe.

— Comment ça va ? lui demanda-t-elle.

— Génial, ironisa Eve. Je vis la meilleure aventure de ma vie.

Elle abandonna à nouveau sa tête contre le coussin intégré au siège et abaissa les paupières.

— Réveille-moi pour le massacre, d’ac ? ajouta-t-elle. Je ne voudrais pas rater ça.

À court de mots, Claire se cala à son tour dans son siège avant de fermer les yeux. Le bruit régulier de la route prit toute la place dans son cerveau et… elle s’endormit.

 

Elle fut réveillée en sursaut lorsque le bus ralentit ; elle voulut lever les bras et se rappela, en sentant la morsure du collier en plastique sur sa peau, qu’elle était attachée. Elle inspira plusieurs fois pour se détendre et promena son regard autour d’elle. Eve avait les yeux ouverts, elle aussi ; ils brillaient dans la pénombre. Shane, lui, se dévissait le cou pour essayer de voir ce qui se passait dehors.

— Où sommes-nous ? lui demanda-t-elle.

— Aucune idée, répondit-il en secouant la tête. Je ne vois pas grand-chose. On dirait qu’on est arrivés dans une petite ville, mais je ne suis sûr de rien.

— Ils n’ont pas besoin de, euh, réserves supplémentaires. Il n’y a plus de sièges libres.

— C’est exactement ce que je pensais.

La voix de Shane ne trahissait rien, cependant Claire devinait qu’il s’inquiétait autant qu’elle. Morley arrêta le véhicule d’un coup de frein sec, puis actionna la commande permettant d’ouvrir la porte avec un sifflement hydraulique. Il faisait encore jour, ce qui ne l’empêcha pas de descendre. La lumière qui pénétrait à l’intérieur de l’habitacle était blanche et puissante. Aucun autre vampire ne s’aventura à l’extérieur. Morley finit par remonter. Avec un sourire, il harangua ses compagnons :

— Mes frères et sœurs, je vais faire le plein d’essence. N’hésitez pas à vous restaurer pendant ce temps-là.

— Oh, non, murmura Eve. Non, non, non…

Claire tenta de libérer ses mains. Le lien en plastique s’enfonça dans sa chair, presque jusqu’au sang, et elle dut renoncer : l’odeur de l’hémoglobine pourrait réveiller les instincts des autres voyageurs. Les vampires des premiers rangs commençaient justement à se retourner, le regard luisant, vers les prisonniers.

Patience et Jacob Goldman n’étaient pas parmi eux. Installés au fond du bus, ils discutaient tout bas, tête contre tête. Celui-ci dit quelque chose qui sembla contrarier sa sœur, pourtant il insista et, lorsque le premier vampire se leva pour venir chercher un en-cas, il bondit pour se placer en travers de son chemin.

Le vampire était une femme que Claire n’avait jamais rencontrée. Âgée et mal aimable. Elle manifesta d’ailleurs son mécontentement dans une langue inconnue de la jeune fille. Jacob répliqua aussi sec, dans la même langue. Patience se redressa pour venir en renfort à son frère. Il plongea la main dans sa poche et en sortit deux fioles de sang. Passant à l’anglais, il ajouta :

— Ça suffira pour le moment. Inutile de tuer quiconque, et tu sais ce qui arrivera si on laisse tout le monde se nourrir ici. Bois ça et retourne t’asseoir.

— Pour qui tu te prends ? Amelie ?

La femme éclata d’un rire moqueur qui dévoila ses crocs.

— J’ai quitté Morganville pour être débarrassée de ces règles imbéciles, persifla-t-elle. Donne-moi ce que je veux, ou je me servirai toute seule.

— Ces règles n’ont rien d’imbécile, répliqua Patience. Elles sont raisonnables. Tu as envie d’éveiller les soupçons des humains et de connaître la même existence qu’autrefois ? Quand nous passions notre temps à fuir, quand nous ne possédions rien et n’étions rien ? Dans ce cas, attends que nous ayons atteint notre destination. Tu pourras partir de ton côté et mener ton existence à ta guise. Tant que nous serons là, Jacob et moi, tu ne toucheras pas à ces humains. Je refuse de prendre ce risque. D’avoir des morts sur la conscience parce que tu n’aurais pas réussi à te contrôler.

Elle s’était exprimée avec une assurance infaillible, comme si elle avait la conviction que seul un idiot discuterait avec elle. La femme se renfrogna, prit quelques secondes de réflexion, puis poussa un grognement de frustration. Agrippant les deux fioles dans la main de Jacob, elle observa sèchement :

— Il m’en faudra plus. Tu ferais mieux de continuer les prélèvements. J’ai beaucoup de bouches à nourrir.

Jacob ignora sa remarque.

— Qui d’autre ? dit-il à la cantonade. J’en ai encore…

Quatre vampires se levèrent et acceptèrent les fioles. Jacob sortit sa trousse médicale et la tendit à Patience.

— Je reste ici, occupe-toi des prélèvements.

— Et ne lésine pas ! s’exclama une sangsue, provoquant plusieurs éclats de rire.

— Ça suffit, dit Jacob d’un ton plus détendu. Vous obtiendrez tous ce dont vous rêvez. Mais pas maintenant. Et pas ici.

Patience était déjà en train de mettre un garrot au premier humain qu’elle avait trouvé – une femme cette fois. Elle ne lui opposa presque pas de résistance, et Patience se révéla aussi douée pour cet exercice que son frère. Elle remplit dix fioles supplémentaires, qu’elle confia à Jacob avant de passer au donneur suivant. Et ainsi de suite.

Lorsque, à son retour, Morley découvrit ce qui se passait, il secoua la tête.

— Même en dehors de Morganville…

Il se laissa tomber derrière le volant et ajouta :

— Allez, les jeunes, le bain de sang, ce sera pour plus tard. On a de la route à faire, d’abord.

Claire espérait que les vampires seraient rassasiés avant que Patience n’arrive à sa hauteur. Elle rêvait. Le vampire commença d’abord par Boule de nerfs, qui ne réussit pas à l’impressionner avec ses yeux exorbités et ses cris étouffés. Elle procéda au prélèvement d’un geste vif et précis, empocha les fioles, puis se dirigea vers Casquette orange, qui avait perdu son couvre-chef et versait de grosses larmes. Son nez coulait, lui aussi.

Quand Patience eut terminé, elle pivota vers Claire. Après l’avoir étudiée longuement, elle déclara :

— Je ne vais pas prendre ton sang. Ni celui de tes amis. Pour le moment.

Eve laissa échapper un petit soupir de soulagement. Shane se détendit. Pas Claire.

— Pourquoi ? s’enquit-elle.

— Parce que… on a une dette envers vous, je crois. Disons que nous serons quittes.

Elle allait passer à la rangée suivante lorsque Claire la retint.

— Attendez !

Patience reporta sur elle son regard sombre et étrange.

— Ils finiront par nous tuer, tous. Ce n’est pas ce que vous voulez, Jacob et toi.

— Jacob et moi, nous sommes en minorité, répliqua-t-elle doucement. Je suis désolée, mais nous ne pouvons pas faire beaucoup plus que ce que nous faisons déjà.

— Il y a forcément…

Claire se mordit la lèvre. Elle avait attiré l’attention d’Eve et de Shane à présent, alors qu’elle s’était efforcée de parler tout bas.

— Vous ne pourriez pas… nous détacher ? On promet de ne rien dire à Morley.

— Ma petite, tu ne te rends pas compte de ce que tu dis, répliqua-t-elle non sans tristesse. Il vous attrapera et il obtiendra de vous tout ce qu’il voudra. Il n’aura aucune raison de vous épargner. Et je risque déjà d’attirer les soupçons en ne vous prélevant pas de sang. Il nous trouve faibles, Jacob et moi. Vous mettez tout le monde en danger. Vous. Nous.

— Quelles sont nos options alors ? souffla Eve en se rapprochant autant que le lui permettaient les attaches. Se faire mordre jusqu’à ce que mort s’ensuive ? Non, merci, je passe mon tour. Si j’avais envie que ma vie se termine comme dans un film d’horreur, il m’aurait suffi de me planter à l’angle d’une rue de Morganville en pleine nuit !

De plus en plus mal à l’aise, Patience répéta :

— Je ne peux pas vous aider, je suis désolée.

Cette dernière réponse semblait sans appel. Elle reprit sa collecte de sang, la conscience allégée par « sa bonne action ».

— On est foutus, conclut Shane d’un ton fataliste avant de se pencher vers Claire. Tu as sérieusement envie de retourner à Morganville ? Parce que tous les jours ressemblent plus ou moins à ça là-bas. Désolé de te le rappeler.

Eve s’avachit contre la fenêtre, la mâchoire serrée. Elle était au bord des larmes, mais se retint. Claire aurait presque préféré qu’elle craque. Toute cette colère contenue, ça n’était pas le genre de son amie. Et ça la rendait nerveuse. Or elle n’avait vraiment pas besoin que son rythme cardiaque s’accélère dans l’immédiat.

— Michael nous retrouvera, affirma Eve. Ils vont venir nous chercher.

Claire aurait aimé partager cette conviction.

 

Patience et Jacob distribuèrent deux fioles à chaque vampire, et le reste à Morley, qui les vida tels des shots à l’happy hour. C’était si répugnant de voir toutes ces sangsues que Claire en eut le cœur retourné. Elle préféra fixer ses pieds.

Certains des donneurs s’étaient évanouis, même si la cause de leur malaise demeurait indéterminée (somnolence, faible pression sanguine ou crise de panique). Le bus était plus calme en tout cas. Claire eut l’impression qu’ils roulaient depuis des heures lorsque Morley ralentit à nouveau. Il ne s’arrêta pas, se contentant de rétrograder et de faire signe à un vampire assis derrière lui. Celui-ci lui adressa un signe de tête, puis désigna trois autres de leurs compagnons qui le suivirent.

— Que se passe-t-il ? demanda Shane. Tu aperçois quelque chose ?

— Non, répondit Claire.

Elle retint un cri de surprise en voyant Morley ouvrir les portes du bus. Il roulait toujours à une soixantaine de kilomètres à l’heure. Les quatre sangsues, qui s’étaient équipées de manteaux, de chapeaux et de gants, sautèrent dehors l’une après l’autre.

— C’est quoi, ce bordel ? se récria Shane en se déhanchant sur son siège autant que le lui permettaient ses entraves. Eve, tu vois quelque chose ?

— Non… attends, je crois…

Les paupières plissées, elle appuya le front contre la vitre et reprit :

— Je crois qu’ils s’attaquent à quelque chose derrière nous. Une voiture, peut-être.

Quatre vampires venaient de quitter un bus en mouvement, en plein jour, pour attaquer une voiture ? Une décharge électrique parcourut la colonne de Claire. Michael ! Oliver ! C’était forcément eux ! Ils avaient compris ce qui se passait, et ils les avaient rattrapés. « Ouais, répliqua sa petite voix intérieure, dégoulinante de pessimisme. Ils sont juste derrière nous et quatre vampires s’apprêtent à les extraire de leur véhicule pour les faire rôtir au soleil. »

— Est-ce que tu arrives à distinguer…

La voix de Claire tremblait à présent. Son amie ne lui répondit pas.

— Eve !

— Je fais ce que je peux ! rétorqua-t-elle sèchement. Ce ne sont que des ombres, d’accord ? J’arrive à peine à distinguer les contours de la voiture ! Oh, non…

— Quoi ? s’exclamèrent en chœur Claire et Shane.

— La voiture, je crois… je crois qu’elle vient de quitter la route. Elle n’est plus derrière nous. C’est fini.

Elle avait retrouvé des accents mornes et défaitistes.

— Mince, grogna Shane. Sans doute un pauvre fermier qui allait au marché. Un innocent…

— Aucune importance, murmura Eve. Ils ne viendront plus…

Elle se mit alors à pleurer, le corps secoué de lourds sanglots, et heurta violemment la vitre avec son front.

— Hé ! souffla Claire, en s’efforçant d’adopter un ton apaisant, tant elle était désemparée de voir son amie si… perdue. Eve, arrête. Arrête, s’il te plaît. Tout ira bien, tout…

— Non ! hurla celle-ci en tournant vers elle un visage déformé par la rage. Tout n’ira pas bien ! Michael ! Michael !

Elle se démenait comme une furie à présent. Shane voulut la calmer, mais Eve n’écoutait plus personne. Patience s’approcha d’eux et, après avoir jeté un regard aussi désolé que déterminé, injecta un produit dans l’épaule d’Eve. Elle avait agi si vite que Claire ne put même pas tenter de l’arrêter. Prise de court, Eve s’immobilisa brusquement, comme hébétée.

— Aïe !

Puis ses yeux roulèrent vers l’arrière de son crâne et elle s’affala sur son siège, inconsciente, la tête ballant vers la vitre, le visage dissimulé par des mèches de cheveux.

— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? s’enquit Claire en essayant de contrôler le volume de sa voix (elle savait à présent ce qu’il en coûtait de crier).

— Elle va seulement dormir, répondit Patience. C’est mieux ainsi. Elle aurait pu se blesser.

— Ouais, et ça serait dommage, ironisa Shane avec amertume. Vous préférez vous en charger vous-même. Ils sont allés où, vos petits copains ?

Patience replaça le capuchon sur la seringue qu’elle venait d’utiliser et la rangea dans sa poche.

— Quelqu’un nous suivait. Ce n’est plus le cas. Vous n’avez pas besoin d’en savoir plus.

Le bus ralentit à nouveau dans un soupir. Les portes s’ouvrirent avec fracas et deux vampires montèrent à bord, toujours vêtus de chapeaux, de gants et de longs manteaux.

L’un d’entre eux fumait malgré son équipement. L’autre, plus grand et plus mince, agrippa Morley par le cou et le jeta dehors.

— Fonce ! hurla-t-il en retirant son chapeau.

C’était Oliver. Michael, laissant des volutes de fumée dans son sillage, se précipita vers le fond du bus. Il écarta Patience et Jacob – personne d’autre n’avait eu le temps de se lever, même si plusieurs vampires lui arrachèrent des morceaux de son manteau au passage. Oliver était juste derrière lui et, lorsqu’ils atteignirent la partie de l’habitacle où les humains étaient retenus prisonniers, il se retourna et montra les crocs aux autres vampires qui menaçaient d’attaquer. Ils étaient peut-être gênés par le manque d’espace, mais ils étaient nombreux.

Après avoir considéré Oliver d’un œil noir, Jacob bondit et se percha sur l’appuie-tête du siège le plus proche, tel un oiseau de proie. Patience fit de même, de l’autre côté du couloir.

— Non, dit-elle aux vampires qui avançaient. Restez où vous êtes.

Michael avait rejoint ses amis. Il libéra d’abord Claire, perdant quelques secondes précieuses pour y parvenir, tant le plastique était résistant. Dès qu’elle eut récupéré l’usage de ses bras, il se pencha vers Eve et démonta la fenêtre d’une poussée. Le métal céda avec un grincement et la vitre entière se brisa sur le bitume.

La lumière se déversa dans l’habitacle, une lumière vive qui frappa Michael en pleine face. Un cri lui échappa et il recula pour se mettre à l’ombre. Claire crut apercevoir des brûlures sur son visage, cependant il ne lui laissa pas le temps de s’inquiéter.

— Dehors ! lui dit-il en l’attrapant par la taille pour l’entraîner vers la fenêtre.

Le centimètre de peau exposée entre son manteau et ses gants grésillait comme du bacon dans une poêle. Claire s’arrêta sur le rebord irrégulier de la fenêtre et baissa les yeux. Le bus, qui roulait toujours, venait de s’engager sur une pente et prenait de la vitesse.

— Saute, Claire !

Elle n’avait pas le choix. Elle fut étonnée par le bruit sourd que produisit son corps en heurtant le goudron. Ramassée en boule pour se protéger la tête, elle roula sur la route chauffée à blanc. Le bus poursuivait sa route. Des cris lui parvinrent. Une nouvelle fenêtre vola en éclats.

— Allez, murmura-t-elle en se redressant.

Elle avait mal partout, surtout à la cheville, mais elle n’avait pas le temps de s’y attarder dans l’immédiat. Elle ne quittait pas le bus du regard. Personne n’avait sauté après elle. Claire se mit à courir en boitillant, jusqu’à ce que sa cheville se dérobe sous elle, au bout d’une douzaine de pas.

— Shane ! Allez, Shane ! Saute !

Son attention avait beau être focalisée sur le véhicule, elle avait conservé un bon instinct de survie – merci Morganville pour la formation intensive ! Elle sentit la présence d’une ombre derrière elle et esquiva l’attaque juste à temps. Morley. Il grillait au soleil – pas autant que Michael, bien sûr, cependant il avait déjà pris une teinte d’un rouge inquiétant. Et il avait les nerfs. À la vitesse de l’éclair, il abattit sa main à l’endroit où Claire s’était trouvée une seconde plus tôt : si elle n’avait pas bougé, il lui aurait brisé les os du cou. Au moment de se relever, elle sentit sa cheville gauche céder à nouveau, et recula en sautillant à cloche-pied.

Morley lui décocha un horrible sourire carnassier.

— Interdiction d’abandonner le groupe en cours de route, dit-il. Surtout pour toi, ma petite. Amelie veut te récupérer, j’en suis certain. Tu es mon assurance-vie. Je ne compte pas te perdre dans la nature.

Alors qu’il fondait sur elle, Claire entraperçut une forme noire se jetant du bus et filant vers eux. Elle crut d’abord qu’il s’agissait de Michael… avant de reconnaître Oliver.

Il percuta Morley de plein fouet et l’envoya s’étaler à une quinzaine de mètres, sur la chaussée. Après avoir, d’un coup d’œil excédé, remarqué le boitillement de Claire, il la souleva dans ses bras et se retourna pour hurler.

— Laisse tomber, Michael ! Sors !

Une voiture de police fonçait dans leur direction – la moitié de son gyrophare pendait au bout d’un fil, il y avait des trous dans la carrosserie et le capot portait des traces de lacération. Le conducteur ne ralentit pas en arrivant au niveau de Morley, qui s’était péniblement redressé et s’était jeté in extremis sur le bas-côté. L’automobiliste freina en dérapant, s’arrêta en travers de la route et ouvrit la portière côté passager, puis celle à l’arrière. Après avoir déposé Claire sur la banquette, Oliver retourna vers le bus en courant. Il bondit, s’accrocha aux montants de la fenêtre brisée et agrippa quelque chose à l’intérieur – un manteau noir. Michael bascula en arrière et tomba lourdement sur le bitume. S’étant posé avec une grâce féline, Oliver aida le jeune homme à se relever. Il retira son propre chapeau pour l’enfoncer sur la tête blonde de son compagnon, avant de se débarrasser de son long manteau noir pour lui offrir une protection supplémentaire. Michael se débattait mais Oliver le traîna jusqu’à la voiture de police, le força à s’asseoir sur la banquette arrière et claqua la portière derrière lui. Michael écrasa en partie Claire. Il sentait le cochon grillé. Se ressaisissant presque instantanément, il fit volte-face et voulut casser la vitre, qui avait été badigeonnée de peinture noire. Seule la moitié du pare-brise face au volant n’avait pas été masquée.

Oliver prit place à côté du conducteur, puis se retourna pour enfoncer son poing dans le grillage métallique divisant l’habitacle en deux. Il écarta les filaments qui s’étaient accrochés à ses vêtements et saisit Michael par le bras.

— Tu ne les aideras pas en mourant. Tu as essayé. On recommencera, ce n’est pas terminé.

— Eve est encore là-bas ! Je ne peux pas la laisser ! hurla Michael en se libérant.

Avec un soupir d’impatience, Oliver l’agrippa cette fois par le cou et le plaqua contre le dossier en Skaï taché.

— Écoute-moi, dit-il avant d’écarter encore un peu plus le treillis métallique pour le fixer droit dans les yeux. Je te le jure, Michael, nous n’abandonnerons pas tes amis, seulement tu dois arrêter tes bêtises. Au lieu de les aider, tu es en train de te rendre inutile. Pour moi et pour tous ceux que tu aimes. Est-ce que tu comprends ?

Michael restait toujours aussi tendu, prêt à en découdre, mais Oliver l’immobilisait. Ils s’affrontèrent du regard jusqu’à ce que Michael finisse par lâcher le bras de son aîné et brandisse les deux mains en signe de capitulation. Il s’affala de toute sa hauteur, vaincu. Oliver ne le libéra pas pour autant.

— Roule, dit-il à l’homme au volant. Suis le bus. Morley est déjà remonté à bord. On va les prendre en filature, sans se faire repérer.

— Je ne peux pas les suivre si je ne les vois pas ! protesta-t-il.

Claire reconnut la voix, pourtant ce n’était ni celle du shérif de Durham, ni celle de son adjoint. On aurait dit… Impossible !

— Jason ? C’est toi ? Qu’est-ce que tu fabriques ici ?

— Oliver avait besoin de renforts non inflammables. Et ma sœur est dans ce car, non ?

Eve n’avait pas réussi à s’enfuir. Claire ne le réalisait que maintenant. Peut-être s’était-elle cogné la tête beaucoup plus fort qu’elle ne l’avait cru dans sa chute. Sa tempe droite l’élançait. Elle commençait d’ailleurs à avoir mal un peu partout à présent que les effets de l’adrénaline se dissipaient. Shane… Il était encore à bord du bus, lui aussi. Pourquoi n’était-il pas descendu ?

— Jason. Sers-toi de ça pour les pister, dit Oliver en sortant de la boîte à gants ce qui ressemblait à un GPS. Il est connecté au bus.

— Vous avez placé un mouchard à l’intérieur du bus ?

— J’ai placé un mouchard sur ta sœur. J’ai profité de la confusion pour glisser un téléphone dans sa poche. J’espère qu’elle aura l’occasion de s’en servir.

Il tendit l’appareil à Jason, qui l’installa sur le tableau de bord, de sorte à pouvoir suivre le tracé coloré de la route sur l’écran.

— Classe, approuva-t-il. Hé, si vous pouviez aussi me filer le fusil dans le coffre, ce serait top.

— Hors de question, rétorqua froidement Oliver. La dernière chose que je te confierai, c’est une arme à feu. Contente-toi de conduire.

Claire avait du mal à se concentrer.

— Vous avez donné un téléphone à Eve ?

— Je l’ai mis dans sa poche. À moins qu’ils ne la fouillent une seconde fois, ils ne devraient pas le trouver. Personne n’a rien remarqué.

— Et Shane ? Il va bien ?

— Je n’en sais rien.

Oliver avait toujours les yeux rivés sur Michael.

— Comment allait-il ? reprit-il.

— J’ai réussi à lui libérer une main, répondit le jeune homme. J’aurais pu les sortir de là, tous les deux, j’avais juste besoin d’une…

— Une seconde de plus, et tu aurais été écharpé, ce qui ne m’aurait avancé à rien. Patience et Jacob allaient se retirer de la bataille. Ils savent reconnaître une cause perdue, et tu n’aurais jamais réussi à sortir Eve et Shane de là. Il vaut mieux qu’ils soient ensemble, ils pourront se protéger mutuellement. Maintenant est-ce que tu vas te contenir un peu ? Ou faut-il que je te prouve une fois de plus qui est le maître, ici ?

Michael laissa les questions d’Oliver sans réponse, mais ses deux mains retombèrent mollement sur la banquette.

— Comment te sens-tu ? lui demanda le patron du Starbucks après l’avoir lâché.

Le jeune homme émit un petit rire sec.

— Pourquoi, ça t’inquiète ?

Il était salement amoché : il avait le visage brûlé et gonflé.

— Pas vraiment, rétorqua Oliver. Je m’inquiète que tu puisses nous ralentir. Ce qui a toutes les chances d’arriver si tu continues à te conduire comme un benêt amoureux plutôt que comme un homme intelligent. Me suis-je bien fait comprendre ? Si tu as envie de sauver tes petits amis les humains fragiles, tu dois te montrer bien plus malin que ça et apprendre à évaluer les risques pour ta propre sécurité.

Difficile de déchiffrer l’expression de Michael tant il avait les traits enflés. La lueur de haine qui allumait son regard, en revanche, ne prêtait pas à confusion. Claire déglutit, la gorge serrée. Michael prit une profonde inspiration, puis se tourna vers elle.

— Ça va ? demanda-t-il en retirant ses gants.

Si ses mains étaient pâles, la petite bande de peau entre sa chemise et l’extrémité des gants portait des marques noires et rouges. Il lui attrapa délicatement le menton pour lui tourner le visage d’un côté et de l’autre.

— Tu vas avoir de sacrés bleus ! C’est ça de se prendre pour une cascadeuse…

Elle savait très bien ce qu’il cherchait en réalité.

— Aucune trace de morsure, le rassura-t-elle. En tout cas, pas de nouvelle. Et je n’ai pas de marque d’aiguille, non plus.

— Marque d’aiguille ?

— Patience et Jacob ont insisté pour prélever le sang des humains. Je crois qu’ils avaient l’intention de rationner les autres.

— Ils avaient surtout l’intention de vous maintenir en vie, répliqua Oliver en se détournant vers le pare-brise noirci. Avec autant de vampires dans un espace aussi réduit, ça aurait nécessairement fini par la curée. Aucun de vous n’y aurait survécu, surtout attaché.

Ce qui était toujours le cas d’Eve et Shane. Claire sentit monter la nausée. Accompagnée d’un effroyable sentiment de culpabilité.

— Pourquoi moi ? demanda-t-elle. Pourquoi m’avoir sauvée, moi, et pas Eve ? Ou Shane ?

— Tu étais la plus proche, répondit Michael. Et… la plus jeune. Eve et Shane m’auraient mené une vie impossible si j’avais tenté de les sauver en premier.

Il partageait pourtant la culpabilité de Claire et elle devina qu’il pensait lui aussi à Eve.

— Je l’ai entendue m’appeler, avoua-t-il. C’est pour ça qu’on… qu’on a décidé d’intervenir.

— Sinon il aurait fallu endurer tes jérémiades pendant tout le trajet, observa Oliver. Je n’ai jamais été amoureux, et je m’en félicite un peu plus chaque jour. Ça rend idiot. Et pénible.

— Bien résumé, ricana Jason.

Oliver lui décocha une tape à l’arrière du crâne.

— Je ne t’ai pas demandé ton avis. Roule.

Claire avait toujours du mal à y voir clair.

— Et qu’est-ce… qu’est-ce qu’on va faire ? Les suivre ? Et s’il arrive quelque chose au bus ? On restera les bras croisés ?

— Exactement, confirma Oliver. Y retourner tout de suite, sans l’effet de surprise, reviendrait à se jeter dans la gueule du loup. Morley nous attend. Il essaiera même peut-être de nous provoquer, de nous forcer à commettre une imprudence. On va les filer jusqu’à ce qu’ils s’arrêtent. Une fois qu’ils seront descendus du bus, nos chances seront meilleures.

— Et si on lui rentrait dedans ? suggéra Jason. Ils ne pourraient pas se lancer à nos trousses en plein soleil. Pas longtemps en tout cas.

— Tu réussiras seulement à rendre cette voiture inutilisable. Sans aucune certitude de neutraliser le bus. Il nous faudrait un véhicule beaucoup plus robuste. Et, de toute façon, ce ne serait pas prudent. Le risque de blesser vos petits amis les humains serait bien trop important.

— Mais…

— Tu vas te taire, oui ? l’interrompit Oliver. Je suis fatigué de débattre.

Claire n’eut pas la bêtise de prendre le relais. Se déhanchant légèrement, elle remonta la jambe gauche de son pantalon. Sa cheville avait doublé de volume et commençait à changer de couleur. C’était bien une entorse.

— On a une trousse de premiers secours ? s’enquit-elle.

Oliver sortit une mallette de sous son siège et la lui tendit à travers l’ouverture dans le grillage. Claire y trouva un bandage élastique. Elle comptait se débrouiller seule, pourtant Michael le lui prit des mains. Il lui retira sa chaussure puis sa chaussette sans un mot.

— Merci, murmura-t-elle.

Le pansement la soulagea, même si une douleur sourde continuait d’irradier dans son mollet chaque fois qu’elle bougeait la jambe.

— Je peux faire quelque chose pour…

— Je suis en train de guérir, la rassura Michael avant de reposer la mallette et de se caler dans la banquette. Pfouh… Ce voyage ne se déroule pas du tout comme prévu.

— Vraiment ? rétorqua Oliver d’un ton neutre. Moi, je suis tout sauf surpris. Malheureusement.
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Ils roulèrent pendant ce qui parut à Claire une éternité, pourtant, à en croire l’horloge du tableau de bord, deux heures seulement s’écoulèrent. Le bus sillonnait les routes de campagne, comme à la recherche d’un endroit précis. Enfin, le point finit par s’immobiliser sur le GPS.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jason en tapotant l’écran pour agrandir la carte. Une ville ?

Claire ne voyait rien d’autre qu’un point à travers le grillage.

— Un vrai trou, dans ce cas, poursuivit-il. Encore plus petit que l’endroit où vous vous êtes fait attaquer.

— Il n’y a pas d’autre route, observa Oliver en étudiant le moniteur. Ils nous verront arriver, c’est sûr. Le terrain est aussi plat qu’un gril.

— Ouais, qui a eu la brillante idée de fonder Vampire City au Texas, d’ailleurs ? ironisa Jason.

— Amelie. Et les raisons de son choix ne te regardent pas. Ça ne servira à rien d’attendre la tombée de la nuit, leurs sens seront encore plus aiguisés. Autant frapper de jour. Malheureusement, mes troupes se composent d’un criminel peu fiable, d’une fille avec une entorse et d’un jeune vampire insensé ayant attrapé un méchant coup de soleil. Je ne suis pas très confiant.

— Nous n’avons pas le choix, dit Claire. Nous devons intervenir. Eve et Shane…

— Je m’inquiète davantage de ce que manigance Morley, l’interrompit Oliver. Il défie Amelie. Il me défie, moi. Je ne peux pas tolérer ça sans réagir.

Par chance, sa logique le conduisit à la même conclusion : impossible de rester les bras croisés. Oliver médita sur la situation en silence tandis que Jason continuait à se rapprocher du point sur la carte.

— Très bien, dit-il brusquement en hochant la tête. On y va. Pour que ça fonctionne, on doit agir vite. Et se montrer impitoyables. Michael, tu m’as l’air très déterminé à sauver la fille et ton ami, ce sera donc ta mission. Claire et Jason, vous resterez avec moi. J’aurai sans doute besoin que quelqu’un fasse diversion.

— Tu veux dire « serve d’appât », répliqua Michael. Tu n’utiliseras pas Claire.

— C’est une biche blessée. Elle est parfaite.

— Tu n’utiliseras pas Claire. Et ça n’est pas ouvert à discussion. Je me fous que tu sois convaincu d’être le patron. Tu ne te serviras pas d’elle.

Michael semblait prêt à tout. Après une seconde de silence glacial, Oliver finit par acquiescer.

— Très bien. J’utiliserai le criminel.

Jason se racla la gorge.

— J’ai le droit d’avoir le fusil si je joue le rôle de l’appât ?

— En aucun cas.

Une idée traversa brusquement l’esprit de Claire – preuve que son cerveau se remettait enfin du contrecoup de sa petite cascade.

— Hé, commença-t-elle. Il faut des heures pour venir ici depuis Morganville. Comment Jason…

— Jason te demande de la fermer, rétorqua le frère d’Eve. Ce ne sont pas tes oignons, d’accord ? Disons que j’étais dans le coin.

Oliver conserva le silence. Ce qui pouvait signifier deux choses : soit Jason avait tenté de s’enfuir de Morganville et avait été rattrapé par Oliver, soit il faisait partie des affaires que celui-ci devait régler en route. Dans un cas comme dans l’autre, les deux hommes n’avaient pas les mêmes rapports qu’un mois plus tôt. À l’époque, Oliver appartenait clairement au camp de ceux réclamant la peau de Jason. Par quel miracle le jeune homme se retrouvait-il soudain dans son équipe ? En jouissant, de surcroît, d’une certaine confiance, puisqu’il avait obtenu l’autorisation de quitter Morganville ?

Claire réalisa qu’elle n’aurait sans doute pas de réponse à sa question. Jason s’était muré dans un silence furieux et Oliver n’avait jamais été très doué pour la communication, même lorsqu’il était de bonne humeur, ce qui était loin d’être le cas. La colère lui donnait un air très, très menaçant.

— Vas-y, dit-il à Jason. Vous connaissez tous le mot d’ordre. Cherchez des alliés chez les partisans de Morley. Recourez à l’intimidation si la persuasion ne marche pas. Ne vous laissez pas encercler. Armez vos amis, détruisez vos ennemis et, quel que soit le prix, gagnez ! Me suis-je bien fait comprendre ? Je me charge de Morley.

Michael hocha la tête. Son visage guérissait plus vite que Claire ne l’aurait cru possible. Cependant, il s’apprêtait déjà à ressortir en plein jour. Elle se demanda combien de blessures il était capable d’encaisser avant d’être anéanti par la douleur. Elle espérait ne pas avoir à le découvrir.

Jason conduisait beaucoup trop vite, poussant le moteur comme s’il avait une voiture de course entre les mains, soulevant des tourbillons de poussière sur la route. Son sourire de fou furieux indiquait qu’il était prêt à se battre. Elle ne l’avait jamais vu aussi effrayant.

À côté de Claire, Michael s’était replié sur lui-même, rongé par l’anxiété. Oliver, quant à lui, ne devait absolument rien ressentir. Il aurait méprisé la possibilité même de s’inquiéter.

Prise de nausées, Claire était résolue à tenir bon. En fouillant dans la trousse de premiers secours, elle trouva des analgésiques puissants. Ils ne la soulageraient sans doute pas beaucoup, cependant elle les avala. Elle demanda à Michael, tout bas, s’il avait une arme pour elle.

Il sortit de sa poche un pieu plaqué en argent et le lui confia. Sa pointe était si tranchante qu’elle pouvait aussi faire fonction de lame. Claire le serra et laissa des empreintes de condensation sur la surface brillante.

— Seulement en dernier recours, lui fit-il. Arrange-toi pour garder tes distances et ne pas avoir à t’en servir, d’ac ?

— D’accord, répondit-elle en essayant de sourire et en avisant son poignet marbré de brûlures rouge vif. Ça fait mal ? Pardon, ma question est débile. Évidemment que ça fait mal.

Il lui prit la main.

— Tu es quelqu’un de bien, Claire. Tu le sais, n’est-ce pas ?

— Toi aussi.

— En théorie, je ne suis plus vraiment « quelqu’un », comme Shane aime me le rappeler.

— Shane est parfois débile.

— Ça reste un bon ami.

— L’un n’empêche pas l’autre, soupira-t-elle. On doit les sauver, Michael. On n’a pas le choix.

— Et on réussira, je te le promets.

Il aurait sans doute ajouté quelque chose si Jason n’avait pas ralenti, tout à coup.

— Ça y est, on est arrivés. J’ai l’impression que ce bled compte trois pâtés de maisons au maximum. C’est quoi, le plan ?

— Repérer le bus, répliqua Oliver. Ils n’ont pas dû s’éloigner beaucoup.

— Pourquoi ?

— Parce que Morley est un sacré flemmard et qu’il ne se sera pas compliqué la vie. Cherche le plus grand bâtiment. On a toutes les chances de trouver le bus garé juste devant.

Jason prit un virage serré pour pénétrer dans la ville – à supposer qu’on puisse parler de ville (il s’agissait davantage d’une agglomération de petites bâtisses, disposées au hasard) –, et tomba aussitôt sur le bus. Il était devant une version miniature du tribunal de Morganville : un bloc de pierres grises, d’inspiration gothique, orné de tourelles et de toits pentus. Il n’avait pas dû être entretenu depuis une vingtaine d’années au moins. La grille qui l’entourait, mangée par la rouille, penchait par endroits. À l’intérieur, la pelouse, pelée par plaques, devait avoir oublié à quoi ressemblait une tondeuse. Une pancarte indiquait : Centre municipal et judiciaire de la commune de Blacke. Devant l’entrée se dressait une statue en bronze verdi, grande et pas très harmonieuse. Elle représentait un vieillard imbu de lui-même en tenue historique. La plaque à ses pieds, visible depuis la rue, révélait son identité : Hiram Wallace Blacke. Hiram n’était pas au mieux de sa forme. Couvert de bosses, il penchait légèrement sur la gauche, donnant l’impression que son piédestal reposait sur un sol instable. Encore quelques centimètres et il se retrouverait tête la première dans l’herbe haute.

Le bus avait l’air vide. Les portes étaient grandes ouvertes et ni Morley ni ses compagnons n’étaient visibles. Jason agrandit à nouveau la carte sur l’écran du GPS.

— Le téléphone est apparemment à l’intérieur du bâtiment. Eve doit s’y trouver aussi.

— Vous savez ce qu’il vous reste à faire. Michael, dès que tu auras retrouvé tes amis, ramène-les ici, si possible. Dans le cas contraire, repliez-vous dans un endroit facile à défendre et tenez votre position jusqu’à mon arrivée.

— Que vas-tu faire ?

— Débusquer Morley. Et lui expliquer pourquoi c’est une très mauvaise idée de me forcer à lui courir après. Je n’en aurai pas pour très longtemps. Morley n’est pas un type courageux, il ordonnera à ses partisans de se soumettre. Le seul risque, c’est qu’il arrive quelque chose avant que j’aie mis la main sur lui… et que je lui ai fait entendre raison.

Claire ne put retenir un frisson. Oliver était capable de beaucoup de choses, pas toujours très catholiques. Elle avait été témoin de certaines d’entre elles. Il lui arrivait d’ailleurs encore d’en rêver et de se réveiller en pleine nuit, le cœur battant la chamade.

Pour l’heure, au moins, ils avaient un ennemi commun.

— Allez-y, dit Oliver.

Il n’avait pas mis d’emphase particulière, pourtant Claire comprit qu’il s’agissait d’un ordre indiscutable. Il descendit et se dirigea vers l’entrée du bâtiment d’un pas déterminé, à la lenteur calculée ; il donnait l’impression d’avoir tout son temps et de ne pouvoir être arrêté par rien ni personne. Jason se précipita à sa suite et dut se presser pour le rattraper. Michael se chargea d’aller ouvrir la portière de Claire : il lui fallut moins de deux secondes pour faire le tour de la voiture, protégé par le manteau qu’Oliver lui avait laissé.

— Va vérifier le bus ! lui ordonna-t-il.

— Attends, et toi…

Trop tard. Il était déjà parti, coupant à travers la pelouse pour aller se réfugier à l’ombre du bâtiment. Il se plaqua contre la pierre, tremblant, avant de retirer le manteau et de briser une des fenêtres du tribunal.

Claire s’étonna que personne ne sorte dans la rue pour voir ce qui se passait. À croire que la ville était déserte. La population de Blake ne devait pas être très nombreuse, cependant elle devait compter au moins une centaine d’habitants. Il y en avait forcément quelques-uns qui s’étaient rendu compte de quelque chose – Morley n’était pas connu pour sa discrétion.

Claire se précipita vers le bus et gravit les marches en boitillant… Vide. Tous les prisonniers avaient été débarqués, et le sol était jonché de liens en plastique. Redescendant en courant, elle se rua vers la fenêtre cassée – Michael ne l’avait pas attendue – et poussa un grognement lorsqu’elle réalisa que le rebord était presque à la hauteur de sa tête. N’ayant pas le temps de s’apitoyer sur son sort, elle prit son élan pour s’y agripper, ignorant les quelques morceaux de verre restant, Michael ayant pris soin d’en chasser l’essentiel. Les rares tessons étaient tout au plus irritants. Les muscles de ses bras tremblèrent sous l’effort, mais elle réussit à se soulever suffisamment pour glisser la pointe de sa chaussure droite à l’intérieur de la fissure d’une pierre. Grâce à cet appui, elle parvint à se hisser sur la large saillie. De là, elle n’eut aucun mal à faire basculer ses jambes à l’intérieur. Le sol était plus bas qu’elle ne l’avait cru, cependant, et l’atterrissage se révéla douloureux. Sa cheville gauche l’élança violemment, et elle dut s’appuyer contre le mur de pierre glacé, hors d’haleine, le temps que le mal s’apaise.

Elle se trouvait dans une sorte de bureau qui n’avait pas servi depuis des années ; le mobilier aurait pu donner l’illusion d’être ancien alors qu’il était simplement de mauvaise qualité. Le bois était pourri, les tiroirs déformés, et certains pieds cassés. Elle surprit une souris dans l’un des tiroirs et faillit crier quand celle-ci détala entre ses pieds, sur le plancher poussiéreux. Respirer profondément. Garder son sang-froid. Ils avaient besoin d’elle. Shane avait besoin d’elle.

Claire sortit le pieu de sa poche et le serra dans la main gauche pendant qu’elle ouvrait la porte de la droite, prête à attaquer si besoin… Le couloir était désert. Elle entendit néanmoins un bruit de cavalcade au-dessus. Ce qui ne signifiait pas qu’il n’y avait aucun danger au rez-de-chaussée. Elle partait toujours du principe qu’un méchant pouvait surgir de n’importe où.

Le chaos semblait régner au premier – meubles cassés, martèlement de pieds, hurlements. Sans doute Oliver avait-il retrouvé la trace de Morley… Où était Michael, dans ce cas ?

Claire ouvrit une autre porte, qui donnait encore sur un bureau. Un ordinateur trônait sur une table, juste à côté d’une vieille tasse de café depuis longtemps éventé, posée sur une pile de papiers. Il n’y avait personne. Elle essaya la pièce voisine : même résultat, sans le café. Dans la troisième, elle découvrit une femme affalée dans un coin. Heureusement, elle n’était pas morte et avait simplement perdu connaissance – Claire le constata en prenant son pouls. Elle la plaça dans une position plus confortable, en la faisant rouler sur le flanc. La fameuse position latérale de sécurité. C’était Shane qui la lui avait apprise. Il avait l’habitude des interventions d’urgence.

La femme, d’un certain âge, était lourde. Elle avait les traits tirés et pâles. Très pâles. Claire vérifia aussitôt son cou des deux côtés et ne trouva rien. Puis elle regarda ses poignets et découvrit une plaie ouverte, aux bords irréguliers. Réprimant un frisson, elle prit le temps d’inspirer plusieurs fois pour se ressaisir. Elle se mit ensuite en quête d’un pansement de fortune. Un foulard était posé sur le bureau. Claire l’enroula autour du poignet et serra le nœud bien fort avant de vérifier, une nouvelle fois, le pouls de la victime, toujours inconsciente. Ses jours ne paraissaient pas en danger.

— Ça va aller, lui promit Claire en quittant la pièce.

Quelque chose commençait à la tourmenter. Si elle croyait Morley et ses acolytes tout à fait capables de s’attaquer à des humains au hasard, la blessure de la femme n’était pas récente. Les filets de sang sur sa main avaient eu le temps de sécher et la plaie avait déjà commencé à cicatriser. Or le bus de Morley venait de débarquer en ville.

Ça n’augurait rien de bon.

Dans le couloir, elle constata que la bagarre faisait toujours rage au premier. Alors qu’elle se dirigeait prudemment vers les escaliers, un énorme fracas retentit soudain. Un corps fut alors projeté dans les airs, sous ses yeux, pour aller s’écraser contre le mur. Il dévala les immenses marches en bois éraflées et vint s’étaler à ses pieds.

C’était un vampire.

Mais pas de ceux qui accompagnaient Morley. Elle avait eu tout le loisir de mémoriser leurs visages dans le bus. D’autant qu’ils avaient tous les caractéristiques d’habitants de Morganville. Autrement dit, aucun d’eux n’avait l’air d’avoir l’âge de Shane. Ni ne portait un maillot de foot en guenilles taché de sang et qui empestait la mort à vingt mètres.

Ce vampire-là n’était pas de Morganville.

Basculant sur ses pieds, il découvrit des crocs d’une longueur terrifiante, avant de se jeter sur elle avec un rugissement de faim et de plaisir.
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Claire poussa un cri. Tout en reculant, elle dégaina le pieu et le brandit juste au moment où il bondissait sur elle. Emportée par la puissance de son saut, elle fut brutalement plaquée contre le mur tandis que le pieu s’enfonçait dans le torse du vampire. Quand sa tête heurta les briques, elle vit trente-six chandelles. Elle restait cependant obnubilée par les yeux sanguinolents du monstre enragé et ses crocs si longs, si tranchants…

Il s’affala soudain sur elle ; elle le repoussa et il tomba sur le plancher, les bras en croix. La vache, il puait sacrément ! On aurait dit qu’il ne s’était pas douché et qu’il n’avait pas lavé ses vêtements depuis un an. À l’odeur de la crasse se mêlait celle du sang séché, proprement répugnante.

Il fixait le plafond. Claire savait qu’il n’était pas mort. Pas encore. Le pieu l’immobilisait et la pellicule d’argent qui recouvrait celui-ci le torturait. Quant à savoir si cet alliage finirait par le tuer, ça dépendait de son âge. Claire avait cependant du mal à croire qu’il était un des vieux vampires, comme Amelie, Oliver ou Morley. Il s’agissait sans doute d’une brute épaisse qui avait été transformée quelques années plus tôt.

L’argent commençait à le brûler : la chair noircissait autour de la plaie. « Il a tenté de me tuer… » Une boule dans la gorge, elle s’accroupit à côté de lui et tendit la main vers le pieu, puis la laissa retomber le long de son buste. Elle n’avait qu’à le laisser mourir. Sauf qu’elle avait besoin de ce pieu. Sans lui, elle était désarmée. Et elle savait, parce que Michael le lui avait dit, que recevoir un pieu en plein cœur était douloureux. Et lorsque celui-ci était recouvert d’argent, la souffrance était carrément intolérable.

Claire allait récupérer son arme quand une voix aux accents mélodieux s’éleva dans son dos :

— À ta place, je ne ferais pas ça.

Morley. Il avait dû descendre l’escalier pendant qu’elle avait le dos tourné. Plein de sang, les vêtements en loques (plus que jamais), il avait le visage couvert de plaies, qui se refermaient pendant que Claire l’étudiait. Elle serra les doigts sur le pieu et le retira d’un coup sec.

— Vous arrive-t-il d’écouter, bande d’écervelés ? soupira Morley. Je t’ai déconseillé de faire ça.

— Il est blessé, rétorqua Claire. Il ne se relèvera pas de sitôt.

— Erreur. Il ne se relèvera pas. Mais il n’en a pas besoin.

Sa cheville enflée se retrouva soudain prise en étau. Le jeune vampire l’enserrait de sa main glacée. Morley se précipita vers eux, arracha le pieu à Claire et le planta à nouveau dans le torse de la sangsue. Il avait cent fois plus de force qu’elle, et elle entendit plusieurs os craquer tandis que le morceau de bois transperçait la cage thoracique et venait le clouer dans le plancher en dessous.

Le jeune vampire était redevenu inerte. Sa peau se mit à fumer au contact de l’argent.

— Vous ne pouvez pas… commença-t-elle avant de s’interrompre lorsque Morley se tourna vers elle, les traits crispés.

— Tu t’es peut-être rendu compte depuis le temps que je pouvais parfaitement. Tout comme tu as compris, si tu es observatrice, que ce garçon n’est pas avec moi. Ça ne t’inquiète pas, Claire ?

— Je…

— Eh bien ça devrait, crois-moi. Parce que les vampires réunis à Morganville devraient être les seuls. Amelie, quelle que soit l’opinion qu’on se forme à son sujet, est une femme méthodique. Ceux qui ont refusé de participer à sa petite expérience ont été éliminés. Je suis censé connaître tous les vampires qui foulent encore cette Terre.

De la pointe de sa chaussure usée, il donna un petit coup dans le flanc du jeune vampire.

— Or je ne l’ai jamais vu ! Pas plus que la bande de chacals qui vient de dévorer mes réserves !

— Une bande de chacals ? s’étonna Claire en levant la tête, attirée par un nouveau fracas au premier.

Morley ignora sa question et se rua dans l’escalier, si vite que ses contours devinrent flous. On criait là-haut.

— Attendez ! s’écria Claire. Quand vous parlez de vos réserves, vous ne voulez pas dire…

Morley avait atteint le palier et disparu avant qu’elle n’ait eu le temps de finir sa phrase.

— … mes amis ?

Deux secondes après avoir prononcé ces mots, elle vit apparaître Michael, flanqué de Shane. Le premier portait Eve, qui semblait toujours inconsciente. Ils dévalèrent les marches à toute allure. L’expression soucieuse des deux garçons ne la rassura guère.

— On doit y aller, dit Michael. Tout de suite.

— Et Oliver ? Et Jason ?

— Pas le temps. Bouge, Claire.

— Mon pieu…

— Je t’en fabriquerai un encore plus brillant, lui promit Shane, hors d’haleine.

Il l’attrapa par la main et l’entraîna à toute allure à la suite de Michael, qui se dirigeait vers la fenêtre cassée.

— Ça va ? s’enquit-il.

— Oui, oui, répondit-elle en retenant une grimace de douleur, provoquée une fois de plus par sa cheville.

Si on considérait la situation dans sa globalité, on pouvait effectivement dire qu’elle allait bien. Mieux que les humains au premier, à ce qu’elle avait compris.

— Qu’est-ce qui se passe là-haut ?

— C’est une très, très mauvaise journée pour Morley, répondit Michael. Je t’expliquerai plus tard. Dans l’immédiat, on doit dégager avant que…

— Trop tard, souffla Shane d’un ton calme.

Ils s’arrêtèrent au milieu du couloir alors que deux vampires venaient de surgir, chacun à une extrémité, pour les prendre en tenaille. L’un d’eux était un vieillard bossu au regard de fou et à la chevelure blanche et vaporeuse. L’autre, un jeune homme en maillot de foot – sans doute un coéquipier du vampire que Claire avait mis hors d’état de nuire. Celui-ci était plus costaud que Shane, et plus grand. Comme le vieillard, il avait un air… bizarre. Même pour un vampire.

— Donnez, grommela le vieil homme d’une voix étrangement rocailleuse. Donnez.

— La vache, il est flippant celui-là, observa Shane. Bon, quelqu’un a un plan ? Une idée ?

— Par ici.

D’un coup de pied, Michael ouvrit la première porte, qui heurta le mur avec fracas. Shane poussa Claire devant lui, et Michael les rejoignit en dernier, claquant la porte au nez des deux vampires et se plaquant contre celle-ci.

— Il faut la barricader ! hurla-t-il.

— Je m’en occupe ! indiqua Shane en signifiant à Claire d’attraper l’extrémité d’un lourd bureau en bois, qu’ils firent glisser sur le parquet.

Avec une aisance déconcertante (il avait toujours Eve dans les bras), Michael sauta par-dessus le bureau pour dégager le passage.

— Tu crois que ça va suffire ? s’enquit Shane.

— Tu rêves ! Tu as bien vu ce type ?

Eve remua dans ses bras en marmonnant, et il l’observa d’un air soucieux. Comme elle tournait la tête, Claire constata qu’une partie de ses cheveux étaient mouillés et plaqués contre son crâne. Du sang – elle ne l’avait pas immédiatement remarqué avec ses cheveux noirs.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? bredouilla-t-elle.

— Aucune idée, répliqua Michael.

— Elle a énervé Morley, expliqua Shane. Il l’a giflée et envoyée contre un mur. Elle s’est cogné la tête sur l’angle. J’ai cru…

Il resta silencieux pendant une seconde avant de reprendre :

— Elle m’a collé la frousse de ma vie. Mais elle va bien, non ?

— Je ne sais pas.

— Sers-toi de tes super pouvoirs alors !

— Je suis un vampire, tocard. Je n’ai pas une vision supersonique.

— Tu sers vraiment à rien. Rappelle-moi de t’échanger contre un loup-garou à l’occase. Je suis sûr qu’il serait plus efficace que toi.

Les ignorant tous les deux, Claire se dirigea à l’autre bout de la pièce. Il y avait une fenêtre à guillotine, et en la soulevant – elle dut y mettre toutes ses forces tant la couche de poussière et d’insectes morts la cimentait –, elle constata que la crasse sur la vitre masquait plusieurs barreaux de fer épais.

— Michael, tu peux les écarter ? lui demanda-t-elle.

— Peut-être. Tiens, ajouta-t-il en confiant Eve à Shane, qui eut beaucoup plus de mal que son ami à l’équilibrer dans ses bras.

Les barreaux étaient en plein soleil.

— Ça, ça risque de poser problème…

Il portait encore son manteau en cuir, mais ses gants étaient déchirés, ou plutôt lacérés, comme s’il avait affronté une créature pourvue de griffes. Des bandes de peau claire apparaissaient sur le dessus.

Shane, adossé au bureau qui bloquait la porte, faillit tomber à la renverse lorsque les vampires donnèrent un coup de boutoir, faisant glisser le meuble sur une trentaine de centimètres avant qu’il ne plante ses pieds dans le sol et s’arc-boute. La table glissa lentement vers la porte, millimètre par millimètre, jusqu’à ce qu’il réussisse à coincer les mains du vieux vampire dans l’entrebâillement.

— Décide-toi vite ! hurla-t-il. On manque de temps !

Après avoir pris une profonde inspiration, Michael arracha l’un des vieux rideaux poudreux près de la fenêtre. Il s’emmitoufla les deux mains avec, puis agrippa les barreaux. Les manches de son manteau remontèrent sur ses bras, et Claire vit les morceaux de peau déjà brûlés se mettre à fumer et noircir. Michael concentrait tous ses efforts sur la grille, cependant le soleil était trop fort pour lui. Il recula en pantelant, les yeux allumés d’une lueur rouge et féroce.

— Argh ! hurla-t-il.

Aussitôt, il tenta de desceller les barreaux avec son pied. Cette partie de son corps étant mieux protégée – il portait des boots en cuir sous son jean –, il fut plus efficace. Au premier coup, les barres s’incurvèrent et les écrous gémirent.

Il n’eut pas le temps d’en décocher un second. Les vampires dans le couloir étaient repartis à l’attaque : cette fois, ils envoyèrent valser le bureau au milieu de la pièce. Déséquilibré, Shane percuta Claire. Michael fit volte-face juste à temps pour affronter le premier des attaquants, en l’occurrence le jeune vampire au maillot de foot déchiré.

Si Michael était rapide, ses multiples expositions au soleil l’avaient ralenti, et son assaillant frappa le premier, le projetant contre le mur du fond. Le temps qu’il se ressaisisse et se relève, la brute épaisse fondait sur Claire.

Michael l’empoigna par son maillot, lui fit perdre l’équilibre et le plaqua au sol. Il l’immobilisa en lui plantant un genou dans le torse. Il ne pourrait pas tenir longtemps. Claire vit alors le second vampire, le vieux tout tordu, se traîner dans la pièce, un rictus vicieux aux lèvres. Sa démarche chaotique avait quelque chose de familier…

Claire n’eut pas le temps de fouiller dans sa mémoire : le vieil homme venait de bondir vers eux, telle une araignée monstrueuse, les doigts repliés pour former des serres. Shane plongea d’un côté, alourdi par le poids d’Eve ; Claire, de l’autre. Shane et Eve se retrouvaient juste à côté de la porte. Après avoir jeté un regard torturé par-dessus son épaule, il décida de s’enfuir dans le couloir.

— Claire, vas-y ! lui hurla Michael. Cours !

— Je ne peux pas, dit-elle, consciente de ses limites.

Elle n’échapperait pas aux vampires avec sa cheville. Pas après pas, lentement, elle s’éloigna vers la fenêtre. Le vieillard, qui la suivait, ne devina pas ses intentions. Même lorsque, exposé aux rayons du soleil, il se mit à brûler, il lui fallut quelques secondes pour réaliser qu’il était en danger. Il continua à avancer de son étrange démarche de crabe, alors que sa peau crayeuse virait au rose, puis au rouge, avant de fumer.

Enfin, avec un hurlement, il battit en retraite pour se réfugier à l’ombre. Pressée contre le rebord de la fenêtre, et baignée par la lumière chaude du soleil, Claire poussa un soupir. Son soulagement fut de courte durée.

— Bien joué, la félicita Michael, qui maintenait toujours le jeune vampire au sol en observant le va-et-vient du vieillard dans la pénombre. Ne bouge pas. Il va peut-être essayer de t’attraper pour t’attirer loin du soleil. Si je lâche celui-ci…

— Je sais, le rassura Claire. Je suis capable de me débrouiller toute seule.

Ça n’était pas le cas, mais avait-elle le choix ? Elle promena un regard nerveux dans la pièce, à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, pour se défendre.

— Tu peux me passer ça ? demanda-t-elle en pointant le doigt.

Interloqué, Michael jeta un coup d’œil autour de lui et ramassa un objet, les sourcils froncés.

— Ça ?

— Jette-le-moi !

Il s’exécuta, et Claire le rattrapa à l’instant précis où le vieux vampire bondissait vers elle en rugissant.

Claire enfonça le crayon dans son torse. Elle visa parfaitement, l’insérant entre deux côtes, comme Myrnin le lui avait appris à l’occasion de l’un de ses cours épisodiques d’autodéfense. La sangsue écarquilla les yeux avant de s’étaler aux pieds de Claire, en plein soleil. Elle l’écarta du bout de sa chaussure sans retirer le crayon.

— C’est une blague ! s’écria Michael en secouant la tête. Bonjour l’humiliation…

— Tu n’as rien remarqué de particulier chez ces types ? lui demanda Claire, tremblant à présent que l’adrénaline refluait.

Le vampire plaqué à terre tenta de frapper Michael, qui esquiva aisément le coup.

— Ces deux-là ? répéta-t-il. Ils ne sont pas très malins.

— Ils sont malades. Je m’en suis rendu compte à la démarche du vieux. Tu as noté qu’ils ne parlent pas vraiment ? Ils en sont incapables. Ils ne maîtrisent plus que les fonctions basiques. Chasser et tuer. Comme les vampires les plus mal en point à Morganville.

Michael ne serait, de toute évidence, pas parvenu à ces conclusions tout seul. Son corps fut parcouru d’un frisson et Claire crut qu’il allait lâcher son adversaire. La raison finit par l’emporter sur la peur, et il ne bougea pas. Michael n’avait jamais connu le mal dont les autres vampires avaient été porteurs ; sa transformation était trop récente. Ce qui ne l’avait pas empêché d’être témoin des effets de la maladie. Il avait vu les créatures dégénérées être placées en isolement.

— C’est bon, le rassura-t-elle. Tu as été vacciné, Michael. Je ne crois pas que tu puisses l’attraper maintenant.

Elle espérait avoir raison. Si le virus avait muté, la situation serait plus critique. Encore plus critique car ainsi que le laissaient supposer ces deux buveurs de sang et celui qui avait attaqué Claire au pied de l’escalier, le mal progressait plus vite chez eux que chez les vampires de Morganville.

Shane déboula alors dans le bureau. Il faillit trébucher sur le vieillard étendu et regarda autour de lui, l’air perdu.

— Euh… Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Où est Eve ?

— Je l’ai laissée à côté. Elle va bien.

— Tu l’as laissée ? répéta Michael d’un ton cassant. J’espère pour toi que j’ai mal entendu.

— Elle va bien, Mikey. Elle a repris connaissance. Plus ou moins. Je lui ai donné un coupe-papier et je l’ai cachée sous un bureau. C’est la plus en sécurité de nous quatre pour le moment.

Baissant les yeux sur le vampire inconscient à ses pieds, Shane dit :

— Claire ?

— Oui ?

— Tu as neutralisé un vampire avec un crayon HB ?

— Je n’ai pas eu le temps de m’attarder sur ce genre de détail.

— Je t’ai déjà dit que tu étais géniale ?

Elle voulut sourire, mais son cœur s’emballait, et ça n’était pas dû à la présence de Shane.

— Tu me feras des compliments plus tard. On doit vraiment sortir d’ici et rejoindre la voiture. Un plan ?

— Trouvez-moi un autre crayon pour que je puisse aussi me faire celui-ci, dit Michael.

— Tu as conscience que ta formulation est un peu ambiguë ? ironisa Shane. D’accord, je n’ai rien dit. Un crayon HB, un ! Pourquoi j’ai l’impression de passer un exam ?

— Claire, reprit Michael. Rejoins Eve et assure-toi que tout va bien.

Claire opina et quitta la pièce en boitillant. La porte du bureau où son amie se cachait n’était pas fermée à clé. Elle poussa le battant… Et dut esquiver une attaque maladroite d’Eve, qui avait pris appui sur une chaise et brandissait un coupe-papier argenté dans sa main. Elle lâcha son arme en poussant un petit cri lorsqu’elle comprit ce qu’elle avait failli faire, puis elle s’effondra dans les bras de son amie avec un sanglot de soulagement.

— Tu n’as rien, tu n’as rien, murmura-t-elle, la serrant de toutes ses forces, tremblante. Je suis désolée, Claire. Je t’ai prise pour un de ces tarés.

— Ce n’est que moi, répliqua-t-elle.

Sentant le sang couler sur la tempe d’Eve, elle ajouta :

— Ça doit faire mal.

— Plus trop maintenant.

Eve avait les yeux dans le vague, mais elle tenait sur ses jambes. C’était sans doute bon signe.

— J’ai cru… reprit-elle. J’ai cru voir Michael. Ensuite j’étais avec Shane, et…

— Michael est bien ici. Il te portait dans ses bras et il a été forcé de te poser pour se battre. Il arrive, Eve. Je t’avais dit qu’il viendrait.

Eve ferma les paupières de toutes ses forces et inspira profondément.

— Ça va aller, dit-elle d’un ton plus ferme. On va s’en sortir.

De la pièce voisine leur parvint un bruit de métal cédant sous la pression, suivi d’un fracas retentissant.

— Yes !

C’était la voix de Shane, réverbérée par la pierre et le bois.

— Les filles ! leur cria-t-il. La fête est terminée, on se casse !

— Viens, dit Claire en prenant Eve sous le bras pour l’aider à se redresser.

Les amies traversèrent le couloir en titubant pour rejoindre le bureau où les deux vampires étaient cloués au sol par des crayons à papier. Michael et Shane, eux, se tenaient devant la fenêtre. Les barreaux avaient cédé. Michael s’était placé légèrement en retrait, à l’abri du soleil, et il avait drapé ses épaules d’un des immenses rideaux poussiéreux. Il s’en servirait sans doute pour se protéger la tête.

Ni Shane ni lui ne semblaient pourtant prêts à sortir.

— Quoi ? demanda Claire en s’approchant de la fenêtre.

Le problème lui apparut aussitôt. La voiture de police était en feu. Tout comme le bus, que d’immenses flammes crépitantes léchaient. Et personne, absolument personne, n’était sorti pour assister au spectacle. Pas même les pompiers volontaires. Blacke était une ville morte. Au sens le plus littéral du terme.

— On est foutus, observa Shane d’un ton sans appel. Quel est le plan B ?

— On n’en a pas, dit Michael.

— Même moi je m’y attendais, fit Eve. Malgré ma commotion.

 

Ils restèrent plantés là un moment, à regarder la voiture et le bus partir en fumée. Pendant plusieurs secondes, personne ne prononça un seul mot. Michael finit par rompre le silence.

— Morley n’est pas responsable. Il n’est pas assez bête.

— Ça n’est pas non plus Oliver, compléta Shane. Qui d’autre, alors ?

— Vous devriez avoir la réponse. Vous étiez avec Morley dans le bus, on vient juste d’arriver, nous.

— Tu vas trouver ça étrange, mais être ficelé sur un siège au milieu de vampires affamés m’a un peu empêché de prêter attention aux détails. Tout ce que je sais, c’est qu’on est entrés dans ce bâtiment. Morley était en train de délivrer un petit discours quand l’un de ses partisans a hurlé qu’on était attaqués. J’ai entraîné Eve pour la mettre à l’abri, seulement elle a voulu s’interposer entre Morley et un autre type, et elle s’est pris un coup. Elle s’est cogné la tête.

Shane se tourna vers Michael avant d’ajouter :

— Bon et alors, toi, quelle est ton excuse ?

— J’ai perdu le fil il y a un moment, répondit-il. À peu près au moment où Oliver nous a forcés à faire un crochet chez les cinglés de Durham, sans raison. À moins qu’il n’ait poursuivi cet objectif depuis le début…

— Quoi ? Tu veux dire nous emmener dans une ville pleine de vampires malades ?

Dès qu’elle eut prononcé ces mots, Claire sut que Michael avait vu juste.

— Mais oui ! s’écria-t-elle. Il savait qu’ils étaient ici. Ou plutôt quelque part au Texas. Il était à leur recherche !

— Il pensait les trouver à Durham, confirma Michael. Voilà pourquoi il nous a plantés au beau milieu de la nuit, pour fouiller la ville. Et s’ils ont jamais été installés là-bas, ils ont déménagé depuis. Dans un endroit plus petit. Plus facile à contrôler. Jusqu’à ce qu’ils tombent si malades qu’ils ne se soucient plus de passer inaperçus.

— Sauf que ces types ne sont pas vraiment d’anciens vampires, fit remarquer Shane en inclinant la tête vers celui qui portait le maillot de foot. Vu sa tenue, il n’a pas dû être transformé il y a longtemps. Ça date de quelques mois. Un an max. Comment a-t-il…

— Bishop ! l’interrompit Claire. Bishop s’était lancé aux trousses d’Amelie. Et il créait de nouveaux vampires en permanence. Il les créait et il les abandonnait.

Elle réprima un frisson, puis poursuivit : 

— Il a dû passer ici, ou pas loin.

Bishop, le père d’Amelie. Au sens humain et vampirique du terme. Et dans aucune des deux catégories il n’aurait pu prétendre au titre de Père de l’année. Il avait planté ses crocs dans des humains chaque fois qu’il en avait eu envie. Voilà tout l’héritage qu’il avait laissé derrière lui. Un héritage effrayant, et répugnant.

— Si Oliver était à leur recherche, il doit avoir un plan, hasarda Eve.

Adossée au mur, elle se tenait la tête d’une main. L’expression de ses yeux manquait, à nouveau, de précision.

— Il saura quoi faire, conclut-elle.

— Il avait sans doute un plan avant que Morley et sa joyeuse bande d’abrutis ne mettent le bordel, rectifia Shane. On se retrouve au milieu d’une guerre qui oppose trois clans de vampires. Ça ferait un super jeu vidéo. En vrai, ça me tente tout de suite moins. Il me manque la commande pour arrêter la partie.

— Dans ce cas, répliqua Michael, il faut qu’on trouve une autre voiture. En état de marche.

— Non, tu veux dire que je dois trouver une autre voiture, le reprit Shane. Et noircir les vitres. Et rappliquer ici pour t’éviter de te transformer en bûcher vivant. Voilà ce que je propose : tu t’occupes des filles, je me charge de notre moyen de transport.

— Je rêve ou tu viens de me dire de rester avec les filles ? demanda Michael avec un sourire.

Shane le lui rendit.

— Ouais, mec. Les yeux dans les yeux. Pas facile, hein ?

Ils pressèrent leur poing l’un contre l’autre et Eve soupira.

— Vous êtes de vrais tocards, tous les deux. On risque de mourir et j’ai la tête comme une enclume. On ne pourrait pas sortir d’ici ? S’il vous plaît ?

Michael s’approcha pour la serrer dans ses bras. Elle laissa échapper un petit sanglot désespéré en s’abandonnant à son étreinte.

— Chut, lui souffla-t-il. Ça va aller, ma puce…

— Ça ne va pas du tout, répliqua-t-elle, sans agressivité cependant. Et tu étais où, d’abord, pendant que j’étais prisonnière d’un bus rempli de sangsues ?

— Je te courais derrière. J’ai même sauté dans le bus, tu as oublié ? J’ai cassé les vitres. Et j’ai presque réussi à te sauver.

— On m’a raconté. J’étais inconsciente, je n’ai pas pu apprécier ton courage… Enfin tu es là maintenant. C’est l’essentiel.

Shane échangea un regard avec Claire, puis mima un haut-le-cœur, ce qui la fit rire. Il lui prit alors la main, la serra et la porta à ses lèvres. Elles étaient si douces et chaudes qu’elle sentit tous les muscles de son corps frissonner. Il effleura la bague de son pouce, réveillant le souvenir de leur petite promesse secrète.

— Attends-moi, lui chuchota-t-il. Des requêtes particulières concernant le modèle ?

— Si tu trouvais un véhicule blindé, ce serait l’idéal. Oh, je sais ! Avec lecteurs DVD intégrés dans les appuie-tête. Pour le son, Dolby Surround, ça sera la cerise sur le gâteau.

— Tu oublies les lance-roquettes, intervint Michael.

— C’est parti pour un Hummer jaune avec armes de destruction massive en option, s’écria Shane.

Après avoir serré une dernière fois les doigts de Claire, il sauta par la fenêtre. Elle le vit atterrir sur l’herbe, rouler sur lui-même, se relever et couper à travers le gazon.

Elle réalisa soudain que la lumière était moins aveuglante que plus tôt. L’après-midi touchait à sa fin, et le soleil plongeait vers l’ouest, à toute allure.

— La nuit n’est plus très loin, dit-elle.

Michael s’approcha d’elle, en veillant à éviter le carré de lumière sur le parquet.

— On n’en a plus pour très longtemps, si ? insista-t-elle.

— En effet. Surtout si on reste dans ce bâtiment. Il y a encore beaucoup de ces… vampires. Et ils ne sont pas du genre timides.

L’une après l’autre, il agrippa les deux créatures par les pieds et les traîna dans le couloir, pour les abandonner à côté de la première victime de Claire. Cette sangsue-là était belle et bien morte à présent : l’argent avait fait son travail. Claire détourna rapidement les yeux.

Michael barricada à nouveau la porte, avant d’asseoir Eve dans un fauteuil.

— Ne bouge pas, lui intima-t-il. Repose-toi.

Il déchira l’épais rideau en deux pour l’emmitoufler dedans. Son geste romantique fut quelque peu gâché par les éternuements incontrôlables d’Eve, provoqués par un nuage de poussière.

Postée près de la fenêtre, Claire faisait le guet. Même si ça ne servait à rien. Si elle voyait que Shane avait besoin d’aide, quelle serait sa marge de manœuvre ? Aucune. Parce qu’elle était humaine, lente, et que, pour ne rien arranger, elle avait une entorse à la cheville. Malgré tout, elle ressentait le besoin de rester là et d’ouvrir l’œil. Un peu comme s’ils avaient conclu un pacte secret et qu’en ne respectant pas sa part du contrat elle risquait de mettre Shane en danger. Pure superstition, en d’autres termes. Enfin, après tout, ne se trouvait-elle pas dans une sorte de château néo-gothique infesté de vampires ? La superstition ne paraissait pas si absurde.

— Tu as vu Jason, Michael ? s’enquit Eve. Il allait bien ?

Faisant la sourde oreille, le jeune homme rejoignit Claire à la fenêtre – l’ombre gagnait du terrain sur le parquet.

— Quelque chose à signaler ?

— Rien pour le moment. Tu l’as vu ? Jason ?

— Pas vraiment.

— Ça n’est pas vraiment une réponse, si ?

Michael lui décocha un regard éloquent. Il s’apprêtait à parler quand il fut interrompu par un bruit violent juste au-dessus de leurs têtes, suivi de grattements. On aurait dit que des griffes acérées s’attaquaient aux planches. À moins qu’il ne s’agisse de couteaux.

— Oh là, ça n’est pas très rassurant, s’inquiéta Eve. Michael ?

Aussi immobile qu’une statue, celui-ci avait tourné son visage de marbre vers le plafond. De la poussière commençait à tomber, accompagnée de morceaux de plâtre évoquant de gros flocons de neige. Claire s’éloigna de la fenêtre, et du boucan sinistre, jusqu’à ce qu’elle se heurte au lourd bureau qui servait de barricade. Elle fut soudain projetée en avant : quelqu’un tentait de défoncer la porte en rugissant dans le couloir. De nouveaux coups de griffe, cette fois sur le battant. Michael bondit pour remettre le bureau en place et le maintenir, tandis que la porte tremblait sous la force des coups de boutoir.

— La vache, grommela-t-il. Où est-il ?

Au-dessus, ils entendirent du bois craquer – les planches étaient arrachées, une par une. Les vampires creusaient un passage. Eve se leva en prenant appui sur le mur et décocha un coup de pied dans une petite table bancale près de son fauteuil. L’un des pieds se cassa. Son extrémité n’était pas aussi acérée qu’une lance, mais bien plus qu’une batte de base-ball. Elle l’empoigna à deux mains, divisant son attention entre le plafond, dont le plâtre tombait à présent avec la violence d’une tempête de neige, et Michael, qui bandait ses muscles pour maintenir le bureau en place.

« On va mourir ici », songea Claire. Cette révélation lui apparut avec une clarté terrifiante, comme si elle venait d’avoir une vision du futur : Eve allongée, les yeux grands ouverts, vides ; Michael qui aurait trouvé la mort en essayant de la protéger ; son petit corps à elle, aux os brisés, près de la fenêtre, où Shane le découvrirait…

Non ! Cette perspective-là, celle de Shane découvrant son cadavre, plus que l’idée de la mort en elle-même, lui donna la force de refuser cette fatalité. Il avait vu assez d’horreurs, avait assez souffert…

— On doit survivre, déclara-t-elle tout haut.

Elle avait l’air d’une cinglée. Michael lui jeta un regard interloqué alors qu’Eve la fixait carrément.

— Et c’est moi qui me suis pris un coup sur le citron, se moqua-t-elle.

Le plafond céda soudain dans un gémissement et, par l’ouverture pratiquée, dévalèrent des morceaux de plâtre et de bois, ainsi que trois corps ensanglantés recouverts d’un film blanc. On aurait dit des monstres. Le plus grand se tourna vers elle. Dès qu’elle aperçut ses crocs elle poussa un hurlement.

Son hurlement dura à peine une seconde, pourtant. Elle venait de reconnaître le vampire.

— Oliver ?

Super, elle était heureuse de voir Oliver, maintenant… Le monde marchait officiellement sur la tête. Il avait l’air… eh bien d’un monstre qui se serait battu, bec et ongles, pour sortir de l’enfer. Il sourit à Claire, dévoilant un peu plus ses crocs pointus, avant de pivoter vers Eve, au moment où elle se jetait sur lui, armée du pied de la table. Il la désarma avec une facilité déconcertante et la poussa vers Michael, qui était aussi abasourdi que Claire.

— Rompez les rangs, soldats, leur dit Oliver d’un ton presque joyeux.

Morley, qui venait de se relever à son tour, chassa la poussière de plâtre de ses guenilles. Il souleva un nuage dense qui fit tousser Claire et lui embua les yeux.

— Je crois que nous sommes toujours entre alliés, reprit Oliver. Pour le moment, en tout cas.

— Comme la Russie et l’Angleterre pendant la Seconde Guerre mondiale, acquiesça Morley, qui poursuivit d’un air songeur : Ou était-ce la première ? J’ai tellement de mal à me rappeler ces choses-là… Enfin, l’idée reste la même : des ennemis associés contre un adversaire commun. Nous pourrons nous entre-tuer plus tard.

La troisième personne du groupe était Jason, aussi mal en point que les deux autres. Et semblant beaucoup moins s’amuser. Il tremblait de la tête aux pieds. Le bandage grossièrement noué autour de son poignet gauche était imbibé de sang.

Eve, la dernière à reconnaître son frère, se jeta sur lui pour le serrer dans ses bras. Après s’être figé un instant, il lui tapota le dos avec maladresse.

— Je vais bien, dit-il.

C’était un mensonge. Un mensonge courageux.

— Tu saignes, ajouta-t-il.

— Je me suis cogné la tête, expliqua-t-elle.

— Rien de grave, alors, répliqua Jason (son ton de grand frère fit sourire Claire). Ça a l’air sérieux, Eve.

— Je n’ai rien de cassé. Un peu mal au crâne et quelques vertiges. Mais je survivrai. Et toi ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

— Mieux vaut que je ne te réponde pas, dit-il avant de s’écarter. Besoin d’aide, mon pote ?

Michael avait agrippé le bureau à deux mains pour l’empêcher de bouger, et il peinait. Il accepta, même si les muscles de Jason ne feraient sans doute pas de miracle comparés aux siens.

— Laissez-les entrer, dit Morley, qui avait fini de chasser la poussière de ses vêtements… et d’étouffer tout le monde dans la pièce. Ce sont mes compagnons. À moins que vous ne nous fassiez pas confiance.

— Je ne vois vraiment pas pour quelle raison, rétorqua Eve d’un ton dégoulinant de sarcasmes.

— Vous préférez qu’ils soient réduits en pièces ? demanda Morley avec indifférence. Pour quelqu’un de charitable, je te trouve un peu sévère.

— Pardon ? Je vous rappelle que vous nous avez attachés ! Et que vous avez enfoncé des aiguilles dans nos veines pour boire notre sang. Alors non, je ne vois aucune raison de vous accorder ma confiance !

Morley haussa les épaules.

— Dans ce cas, laissez-les mourir. Je suis certain que vous supporterez parfaitement leurs cris.

Un hurlement couvrit justement les autres dans le couloir, et des coups retentirent à la porte.

— Michael ! Michael, c’est Jacob Goldman ! Ouvre ! Ils arrivent !

Michael échangea un bref coup d’œil avec Claire, Eve, puis Oliver. Ce dernier l’encouragea d’un petit hochement de tête et il tira le bureau vers lui, manquant de renverser Jason au passage.

— Hé ! protesta-t-il. Préviens-moi la prochaine fois !

— La ferme, dit Michael en l’écartant alors qu’un flot de vampires se déversait dans la pièce.

À l’image de leur leader, les compagnons de Morley n’avaient pas été épargnés dans la bataille. Tous, y compris Jacob et Patience, semblaient s’être battus pour leur vie. Quelques-uns avaient même des blessures, et Claire savait d’expérience qu’il en fallait beaucoup pour blesser un vampire, même temporairement.

Jacob avait le bras droit couvert de sang. Patience le soutenait du côté gauche. Même Eve parut s’inquiéter : il avait l’air de souffrir terriblement.

Patience l’installa contre le mur et s’accroupit à côté de lui, tandis que Morley et Oliver, avec l’aide de Michael, construisaient une nouvelle barricade pour bloquer le passage, à présent que les derniers partisans de Morley s’étaient entassés dans la petite pièce. Ils étaient beaucoup moins nombreux que dans le bus.

— Que s’est-il passé ?

Claire avait posé la question à Patience. Celle-ci leva vers elle un visage où se lisait la peur, et la jeune fille sentit un froid glacial l’envahir.

— Impossible de les arrêter. Ils se sont jetés sur nos prisonniers. Ils refusaient de… on n’a pas pu les stopper. Quand on en anéantissait un, deux autres surgissaient. C’était… Il n’y avait rien à faire.

Elle baissa les yeux vers son frère, qui avait fermé les paupières. Il semblait mort. Enfin, plus mort que la majorité des vampires.

— Jacob a failli se faire arracher le bras en essayant de les protéger, ajouta-t-elle. On a dû battre en retraite.

Encore sous le choc, elle paraissait profondément ébranlée. Claire lui posa une main sur l’épaule, et elle frissonna.

— Tout va bien. On va s’en sortir.

— Non, tout n’ira pas bien, Claire. Ces créatures ne sont pas des vampires mais des animaux. Des bêtes cruelles. Et nous, nous sommes des proies pour eux. Autant que vous !

— Exact, approuva Morley, qui haussa le ton pour couvrir le brouhaha général. Taisez-vous, tous ! Nous ne pouvons pas rester ici et…

— Le bus est en feu, observa quelqu’un.

Morley, qui ne s’attendait visiblement pas à cette nouvelle, accusa le coup. Il se ressaisit pourtant à une vitesse époustouflante.

— Eh bien, dans ce cas, nous n’utiliserons pas le bus, bande de cervelles ramollies ! Nous trouverons un autre moyen de quitter cette maudite ville-cimetière !

— En plein jour ? s’étonna Jacob, à qui la douleur ne laissait qu’un filet de voix. Nous sommes peu nombreux à pouvoir y survivre. Et ceux qui le peuvent souffriront. Tu le sais.

— Vous avez le choix : partir et brûler ou rester et être taillés en pièces. En ce qui me concerne, je suis capable de me remettre de quelques brûlures. Je ne suis pas certain qu’il en irait de même si je me retrouvais en pièces détachées. Et je n’ai aucune intention de le découvrir.

— Je vois quelque chose, cria un vampire posté à la fenêtre. Une camionnette ! Une camionnette de livraison.

Jouant des coudes, Claire se fraya un chemin à travers la foule, ignorant le contact des peaux glacées et les sifflements réprobateurs, pour atteindre l’espace plus dégagé devant la fenêtre – le soleil dessinait encore sur le parquet un carré de près d’un mètre de côté. Eve s’y était déjà réfugiée, et elle ménagea une place à Claire.

La camionnette en question, jaune, devait servir de boulangerie ambulante. L’arrière était constitué d’un bloc compact, et sans vitres. Le véhicule quitta la chaussée pour monter sur le trottoir et foncer vers la pelouse. Il défonça la grille fatiguée devant le centre municipal. Il évita la statue du type dont personne n’avait retenu le nom – le saint patron de la ville –, mais produisit des vibrations telles que celle-ci se mit à osciller dangereusement sur son socle avant de basculer franchement et d’atterrir, tête la première, dans l’herbe. Dieu merci, elle ne coupait pas la route à la camionnette.

Celle-ci fit demi-tour et recula à toute allure pour s’arrêter à quelques centimètres de la fenêtre. Shane en descendit, un sourire jusqu’aux oreilles. Lequel disparut dès que ses yeux se furent accoutumés à la pénombre et qu’il aperçut les vampires réunis autour de Claire et d’Eve.

— Qu’est-ce…

— Les petits copains de Morley, répondit Claire. Je crois qu’on est dans la même galère.

— Je… ça ne me plaît pas du tout.

— Je sais. Mais on doit tous décamper d’ici.

Shane secoua la tête, et quelques mèches de cheveux restèrent accrochées à son visage, collées par la sueur. Il se retourna malgré tout pour ouvrir les portes arrière de la camionnette. Il n’y avait pas beaucoup d’espace à l’intérieur. Sans doute assez, toutefois, pour accueillir tous les vampires.

— J’en prendrai autant que possible, dit-il. Par contre, dès qu’on a quitté cet endroit, c’est à nouveau chacun pour soi.

— Marché conclu, dit Morley en s’approchant.

Le soleil lui fit légèrement plisser les paupières. Il agrippa le cadre de la fenêtre pour l’arracher d’un mouvement sec, et le jeta dans l’herbe haute.

— Bien, les plus jeunes d’abord. Tout de suite.

Devant leur hésitation, le vampire poussa un grognement sourd, qui dissuada ses compagnons de discuter. Les uns après les autres, ils se levèrent, sautèrent dehors et se précipitèrent à l’intérieur de la camionnette, pour retrouver l’abri de l’ombre. Quelques secondes plus tard, il n’y avait plus que Claire, Michael, Jason, Eve, Morley et Oliver. Shane lui, attendait au pied de la fenêtre.

— J’avais dit les plus jeunes d’abord, grommela Morley en toisant Michael. Imbécile.

— Je reste avec mes amis, répliqua-t-il en haussant les sourcils.

— Dans ce cas, tu risques de prendre un coup de soleil, vu qu’il n’y a plus de place à l’arrière.

— Non, intervint Oliver. Michael trouvera une place à l’arrière. Toi et moi, nous voyagerons dehors.

— Dehors ? répéta Morley dans un éclat de rire sinistre.

— Je suis sûr que le concept ne t’est pas étranger.

Sans lui accorder un seul regard, Oliver agrippa Michael par l’épaule et le poussa vers la camionnette. Patience Goldman l’attira à l’intérieur après lui avoir fait une petite place. Elle ne s’était toujours pas débarrassée de son air inquiet, quasi terrifié. Shane ferma les portes et se précipita vers l’avant.

— Allez, en voiture, mesdemoiselles !

Ne s’encombrant pas des règles élémentaires de la galanterie, Jason sauta le premier. Oliver aida Eve à franchir le rebord. Elle courut jusqu’à la camionnette, alors que son frère montait déjà à l’avant. Claire les suivit, refusant l’aide d’Oliver. Au moment de se hisser sur le marchepied, elle les vit, Morley et lui, sauter du bâtiment et s’aplatir sur le toit de la camionnette, en plein soleil, bras et jambes écartés pour garder l’équilibre. Elle claqua la portière derrière elle et se serra contre Eve. Jason était entre Shane et elle.

— On n’aurait pas pu intercaler les filles et les garçons, plutôt ? se plaignit Shane en démarrant. Ne me colle pas comme ça, le taré !

Ces derniers mots s’adressaient à Jason, bien sûr. Claire se poussa au maximum vers la portière, mais la banquette n’était évidemment pas faite pour accueillir quatre personnes.

— Contente-toi de conduire, gros malin, riposta Jason.

Shane parut hésiter à le frapper.

— À moins que tu n’aies envie de laisser rôtir nos deux passagers sur le toit, ajouta Jason.

— Bordel, je les avais oubliés.

Il foudroya du regard le volant, comme si celui-ci l’avait personnellement insulté, puis enclencha la boîte de vitesse et mit les gaz. Ils firent tous un bond au moment où la camionnette descendait du trottoir. Claire se cogna même contre le tableau de bord et elle eut du mal à retrouver son équilibre alors que la camionnette s’engageait dans la rue en tanguant.

— Où est-ce que tu vas ? beugla Jason.

— Ta sœur a le droit de me parler, pas toi.

— Très bien, soupira Eve. Où est-ce que tu vas, bon sang ?

— À la bibliothèque. J’ai promis de ramener la camionnette.

Claire cligna des paupières sous l’effet de la surprise. Eve arrondit les yeux et secoua la tête.

— La situation est vraiment désespérée, dit-elle. Shane va à la bibliothèque…

En dépit de tout ce qu’ils venaient de traverser, Claire ne put retenir un sourire.
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La bibliothèque se trouvait à un pâté de maisons de là, sur la gauche. Ils dépassèrent plusieurs bâtiments vides et abîmés, aux vitres cassées, comme après un pillage en règle. Ça ne devait pas remonter à hier, cependant.

Les fenêtres de la bibliothèque étaient toutes intactes, elles, et des humains patrouillaient devant – les premiers que Claire croisait à Blacke. Elle en compta quatre, armés de fusils de chasse et d’arbalètes.

— Le genre de bibliothèque que j’aime, observa Shane. Qui contient tout un arsenal en plus des livres. J’ai réussi à les convaincre de me prêter la camionnette. J’ai dû promettre de la ramener. On dirait que c’est l’endroit le plus en vue de la ville. On va peut-être enfin savoir ce qui se passe. Et trouver un bus, ou un autre moyen de transport.

Les gardes les avaient repérés de loin. Ceux avec les fusils les mirent en joue dès qu’ils approchèrent. Ils n’hésiteraient sans doute pas à tirer. Claire se racla la gorge.

— Euh… Shane ?

— J’ai vu.

Il leva le pied pour rouler au pas.

— Bon, reprit-il, j’imagine qu’on ne va pas leur dire : « Salut, vous ne nous connaissez pas, mais on est hyper sympas, même si on a enfermé toute une bande de vampires à l’arrière de votre camionnette… »

Passant la marche arrière, il ajouta :

— Ça avait l’air d’être une bonne idée, pourtant…

— Et si on…

Eve ne put aller au bout de sa proposition : deux voitures de police, transportant d’autres brutes armées, surgirent de ruelles qui flanquaient la bibliothèque, toutes sirènes hurlantes, et bloquèrent la retraite de Shane. Il pila. Quelques secondes plus tard, la portière de Claire s’ouvrait en grand et une armoire à glace l’agrippait pour la traîner sur le bitume brûlant. Il pressa ses doigts sur sa gorge, puis hurla :

— Elle est vivante !

— Celle-ci aussi ! hurla son pote, qui tentait de sortir Eve de la camionnette. Tiens-toi un peu tranquille !

Elle se débattait, bien sûr, et vociférait.

— Tiens-toi tranquille toi-même, sale pervers ! Bas les pattes !

— Hé ! Lâche-la !

C’était Jason, qui venait de se précipiter au secours de sa sœur. Il avait l’air d’un fou furieux, et Claire se rappela leur première rencontre. Il était peut-être un peu moins crasseux que ce jour-là. Peut-être.

Sa précipitation n’avait pas dû plaire au garde armé, car celui-ci lui décocha un coup dans le ventre avec la crosse de son fusil. Alors qu’il s’effondrait sur la chaussée, Eve cria son nom. Elle fut alors soulevée et emportée vers la bibliothèque. Claire subit le même traitement.

— Non ! s’époumona-t-elle en se dévissant le cou pour apercevoir ce qui se passait.

C’était au tour de Shane d’être traîné dans la rue, tandis qu’un autre garde remettait Jason sur ses pieds. Ça ne se déroulait pas du tout comme prévu. Et où étaient Oliver et Morley, bon sang ? Il n’y avait plus personne sur la camionnette…

Oliver se laissa tomber d’une avancée que formait le toit de la bibliothèque. D’un coup de pied, il envoya valser la brute qui maintenait Claire. Le garde emprisonnant Eve arma son arbalète. Oliver arrêta la flèche en plein vol et brisa l’épaisse hampe entre deux doigts, avec un sourire.

— Lâche la fille, dit-il. J’ai déjà joué à ce petit jeu avec des humains bien meilleurs que toi. Et ils y sont tous restés, l’ami.

S’il avait la peau rosie à force d’avoir été exposé au soleil, il n’avait aucune brûlure. Pour le moment. Il devait éprouver de la gêne tout au plus. Le type promena un regard paniqué autour de lui, à la recherche d’un soutien, qui prit la forme de deux hommes coiffés de chapeaux de cowboy. Et armés. Claire se jeta en avant, les bras écartés, malgré le cri d’alarme d’Eve. Elle se plaça devant Oliver au moment où les hommes épaulaient leurs fusils.

— Attendez ! Attendez une seconde ! Il est avec nous !

Les hommes la mirent en joue. Bien joué, Claire…

— Tu es de mèche avec les buveurs de sang ? demanda l’un des deux d’une voix à la douceur menaçante. Une gamine dans ton genre ?

— Il n’est pas comme… comme ces créatures du centre municipal.

Elle leva les mains au-dessus de sa tête, pour montrer qu’elle se rendait, et fit un pas dans leur direction.

— Nous ne devrions pas être ici, d’accord. Nous voulons juste partir. Tous. Nous en aller loin d’ici.

— Hors de question que vous quittiez la ville, rétorqua celui qui tenait Eve. Ni vous, ni vos petits amis aux dents pointues. Nous ne laisserons pas ce mal se répandre. Blacke a été placé sous quarantaine.

Les lourdes portes de la bibliothèque s’ouvrirent alors sur une petite femme grisonnante. Elle n’avait pas vraiment l’air d’un chef – en tout cas, elle n’aurait pas été le premier choix de Claire –, pourtant tous les regards se braquèrent aussitôt sur elle.

— Charley ? Pourquoi pointes-tu ton fusil sur cette charmante jeune fille ? J’ai entendu quelqu’un dire qu’elle était vivante.

— Elle est avec eux !

— Les collaborateurs n’existent pas, tu le sais. Soit elle est infectée, soit elle ne l’est pas. Il n’y a pas d’entre-deux.

Sa voix mélodieuse prit des accents intraitables :

— Maintenant baisse ton arme, s’il te plaît.

— Le type derrière elle est infecté, s’entêta Charley. Je vous le garantis.

— À vrai dire, intervint Oliver, je ne suis pas infecté au sens où vous l’entendez.

Sans une seconde d’hésitation, la femme âgée se saisit de l’arbalète qu’elle portait à l’épaule et décocha une flèche en plein dans le torse d’Oliver. Il s’écroula à terre. Claire se précipita sur-le-champ. Quand elle s’empara de la hampe pour retirer la flèche, la femme l’empoigna par le bras et l’attira en arrière. Alors que Claire continuait à se débattre, elle la confia à l’un de ses hommes, qui l’immobilisa.

— Vous savez quoi faire, dit-elle à un autre en inclinant la tête vers Oliver. Conduisons ces gosses à l’intérieur. Je ne veux pas qu’ils assistent à ça.

— Vous ne comprenez pas ! hurla Claire. Vous ne pouvez pas…

— Je comprends qu’il s’agit d’un vampire et que pour une raison qui m’échappe tu veux le protéger. À présent, tais-toi. Tu ne cours aucun danger.

Claire pensa soudain à tous les vampires enfermés à l’arrière de la camionnette. Michael était parmi eux. Elle ne pouvait pas leur en parler. Ils étaient prêts à tuer Oliver de sang-froid, et elle n’osait imaginer ce qu’ils feraient à une bande de vampires pris au piège. Ce serait sans doute très facile. Le soleil continuait son plongeon vers l’horizon. Peut-être que, lorsqu’il serait masqué par les bâtiments à l’est et qu’il y aurait suffisamment d’ombre, ils réussiraient à sortir du camion et à se disperser.

La femme la considéra avec sévérité.

— Je peux savoir à quoi tu penses ?

— À rien.

— Je vois. Comment t’appelles-tu ?

Claire refusa de répondre, et la femme soupira.

— Très bien. Je suis madame Grant, la bibliothécaire. Et j’ai pris la tête de Blacke depuis la mort de nos gardiens de la paix et de nos élus. Il me semble qu’un peu de politesse ne fait de mal à personne. Je t’ai dit mon nom, quel est le tien ?

— Claire.

— Et d’où viens-tu, Claire ?

Soutenant son regard, elle rétorqua :

— Ce ne sont pas vos affaires.

Les sourcils gris de Mme Grant s’arquèrent, pourtant ses yeux d’un vert délavé ne trahissaient aucune surprise.

— Très bien, reprit-elle. Nous allons vous conduire, toi et tes petits amis, à l’intérieur. Tu pourras m’expliquer pourquoi tu étais convaincue que ce vampire méritait que tu prennes sa défense.

Claire jeta un coup d’œil par-dessus son épaule alors qu’on l’entraînait de force vers le bâtiment. Deux hommes transportaient Oliver, aussi inerte qu’un sac de linge sale. Elle ne pouvait rien pour lui.

La bibliothèque, sombre et froide, était principalement éclairée par la lumière extérieure qui filtrait par les fenêtres, même si l’on pouvait apercevoir, un peu partout sur les tables, des lanternes de camping, ainsi que quelques vieilles lampes à huile. Claire ne s’était pas attendue à ce qu’une ville comme Blacke possède une bibliothèque aussi imposante, avec des rangées et des rangées de livres, sans oublier les multiples salles de lecture disposées tout autour de la vaste pièce. Au milieu de celle-ci se dressait une sorte de poste de commande, avec un petit bureau, un ordinateur portable et un générateur d’énergie à pédales. Entreposées sur les étagères avoisinantes, toutes sortes d’armes, y compris un tas de chaînes en argent – sans doute des bijoux récupérés à travers la ville. Ils ne manquaient pas de trousses de premiers secours, non plus.

La salle principale contenait vingt ou trente personnes. Difficile de l’affirmer avec certitude dans la pénombre. Les lits de camp avaient été répartis dans tout l’espace, entre les allées de livres. Claire entendit une petite voix, suivie de pleurs. Sans doute un enfant, de quatre ou cinq ans.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en observant tout autour d’elle.

Mme Grant la conduisit à une longue table de lecture et lui tira une chaise.

— C’est ce qu’il reste de notre ville, lui répondit-elle. Les survivants. Nous sommes coriaces, je peux te le garantir.

— Mais…

Claire s’humecta les lèvres et s’assit avant d’aller au bout de sa question :

— Que s’est-il passé ?

Mme Grant attendit que les autres – Eve, Shane et Jason – soient, de plus ou moins bon cœur, également installés autour de la table. Shane bouillait sur place. Craignant qu’il ne fasse des histoires, Mme Grant demanda à deux cow-boys costauds de se poster dans son dos.

— Blacke n’a jamais été une ville très passante, commença-t-elle. La plupart de ses habitants sont nés ici. Leurs familles ont toujours vécu ici. Nous ne voyons que rarement des étrangers.

Un peu comme à Morganville, sinon que cette dernière jouissait de l’attrait de son université. Beaucoup de petites bourgades du Texas étaient aussi dans ce cas. Claire hocha la tête.

— Une nuit, nous avons eu de la visite. Un vieil homme en costume, accompagné de sa nièce et de son neveu. Ils n’étaient pas américains. Français, peut-être.

Claire se tourna vers Eve et Shane. Celle-ci articula un mot en silence : Bishop. Leurs soupçons étaient donc confirmés. Bishop avait attaqué Blacke en se rendant à Morganville. Et il avait pris du bon temps.

— Ils sont descendus à l’auberge du Lys de fer, reprit Mme Grant. C’est tout ce dont nous disposons en matière d’hébergement. Ou disposions, plutôt. Mme Gonzalez tenait l’établissement. Elle faisait la meilleure tarte aux pommes du monde.

Elle secoua lentement la tête avant d’aller plus loin :

— Le lendemain matin, elle était portée disparue. Elle n’est jamais venue à l’école, où elle travaillait comme secrétaire. Le shérif John s’est rendu à l’auberge et l’a trouvée morte. Aucune trace de ces… étrangers.

L’histoire ne s’arrêtait sans doute pas là ; Claire connaissait les vampires. Mme Grant semblait vouloir prendre son temps, et elle dut s’efforcer de faire preuve de patience. Tout en évitant de penser à ce qui se passait dehors. À ce qu’Oliver était sans doute en train de subir. Morley avait dû détaler. Et elle préférait ne pas imaginer ce que risquaient les vampires enfermés dans la camionnette.

— Nous pensions que le meurtre de Mme Gonzalez serait un crime isolé. La ville était sous le choc, elle n’avait pas été confrontée à une telle atrocité depuis trente ans. Nous pensions que le pire était derrière nous, toutefois. Jusqu’à ce que Mlle Hanover disparaisse la nuit suivante. Elle tenait la station-service juste en haut de la rue. À ce que nous en savons, ces deux femmes ont été les premières victimes. Les trois étrangers ont quitté la ville, cette nuit-là. Quelqu’un les a vus dans leur grosse berline noire. On aurait dit une chauve-souris tout droit descendue de l’enfer. Enfin, bref, ils sont partis, mais ils nous ont laissé un petit souvenir de leur visite.

Mme Grant baissa les yeux sur ses mains, posées bien à plat sur la table devant elle. Puissantes et ridées, elles suggéraient qu’elle n’avait pas toujours été bibliothécaire.

— Ça a été très progressif. Il y a eu des disparitions. Une, toutes les deux ou trois semaines. Une disparition ou un décès. Puis, tout à coup, les choses se sont précipitées. En quelques jours, la moitié de la ville s’est volatilisée. Le shérif n’a pas appelé à l’aide assez tôt. Et un beau jour, ces créatures ont débarqué en bande. C’était un spectacle terrible, Claire. Ils ont commis des atrocités. Et nous avons dû répliquer par des atrocités pour survivre.

— Pourquoi n’avez-vous pas tout simplement…

Eve fut interrompue par Mme Grant, qui releva la tête d’un mouvement brusque :

— Quitté la ville ? Tu ne crois pas que nous avons essayé ? Les lignes téléphoniques ne fonctionnaient plus, ni les fixes ni les portables. Internet est tombé en rade le premier jour. Ils ont détruit la centrale électrique. Ils avaient encore des neurones à l’époque. Nous avons fait monter un maximum de gens à bord de bus scolaires. Ils n’ont jamais réussi à partir. Des clous tendus en travers de la route ont crevé les pneus. Certains ont pu revenir ici. La plupart, non.

Un véritable scénario de film d’horreur. Claire avait toujours cru que Morganville les condamnait à une vie terrible. Ici, c’était bien pire que cela.

— Je suis désolée, souffla-t-elle. Mais pourquoi rester ici ? Pourquoi… n’essayez-vous pas une nouvelle fois de partir ?

— Sais-tu combien d’habitants comptait Blacke ? lui demanda Mme Grant. Cent soixante-douze. Les seuls survivants sont réunis dans ce bâtiment. Ou plutôt ceux qui respirent encore. Tu t’imagines qu’on peut tourner le dos à cet endroit ? Il s’agissait de nos amis, de nos familles. Si nous partons, que se passera-t-il ? Jusqu’où le mal continuera-t-il à se répandre ?

Son regard se fit plus dur.

— Ça s’arrête ici. Il faut que ça s’arrête ici. Maintenant, à vous de m’expliquer pour quelle raison vous voyagez avec l’un d’entre eux.

— Il est très important que vous compreniez qu’Oliver n’est pas… semblable aux créatures dont vous venez de parler. Elles sont malades. Lui, non.

Mme Grant émit un petit rire grinçant.

— Il est mort. Je ne vois rien de très rassurant là-dedans, Claire, absolument rien.

— Écoutez, intervint Shane en posant ses coudes sur la table. Je ne vais pas vous dire que les vampires ne sont pas, par définition, flippants. Ils le sont. Mais pas comme ceux que vous connaissez ici. Normalement, si vous me passez l’expression, ils sont…

— Et comment se fait-il que vous en sachiez aussi long sur les vampires, tous les quatre ?

N’obtenant aucune réponse, Mme Grant plissa les yeux.

— Il y en a d’autres ailleurs. Même si nous réussissons à les éradiquer ici, il y en a d’autres.

— Ils ne sont pas comme ceux que vous connaissez ! répéta Claire, au désespoir. Vous devez me croire, ils ne sont pas tous…

— Mauvais, termina Morley, qui venait d’apparaître entre deux rayons de livres, couvert de sang et plus effrayant que jamais. Nous ne sommes pas tous mauvais en effet. Même s’il est indéniable que certains sont meilleurs que d’autres.

Oliver se manifesta alors : perché au sommet d’une étagère, il toisait la tablée. Avec son long manteau noir, il paraissait très grand, très puissant et encore plus intimidant que Morley. D’autres vampires surgirent de l’ombre. Claire repéra Patience et Jacob parmi eux. Et Michael, l’ange blond, qui souriait à Eve d’un air de dire que tout allait finir par s’arranger.

Mme Grant bondit pour s’armer.

Shane recula brusquement sa chaise, prenant les deux gardes par surprise et leur faisant perdre l’équilibre. C’était la diversion dont Oliver avait besoin pour sauter et leur arracher leurs armes.

Il n’eut pas besoin de les blesser.

De son côté, Morley avait usé de sa vitesse surnaturelle pour barrer la route à Mme Grant. Il agita l’index d’un air de dire « non, non, non », et elle battit en retraite, le souffle court. Terrorisée, sans doute. Claire se mettait à sa place.

Michael, lui, avait déjà rejoint Eve, qui jeta ses bras autour de son cou.

— Comment avez-vous réussi à sortir ? s’enquit-elle, la bouche collée contre son tee-shirt.

Il enfonça le menton dans ses cheveux et lui caressa le dos.

— Le bâtiment d’en face fait beaucoup d’ombre. On a filé dès qu’on a pu. Après, c’était facile. Ils croyaient maîtriser la situation de toute façon.

— Vous n’avez pas…

— Non, répondit Michael, nous n’avons blessé personne. Patience s’en est assurée.

Les habitants de Blacke – les vingt ou trente survivants – s’étaient réunis en un groupe compact, les enfants au centre. Ils semblaient prêts à jouer leur dernière carte. Aucun d’entre eux ne pensait survivre à ce qui allait suivre. Claire interpella Mme Grant.

— Hé ! N’ayez pas peur, s’il vous plaît. Nous ne vous ferons aucun mal.

— Ah bon ? ricana Morley.

— Elle a raison, confirma Oliver tout en empilant les armes sur la table. Shane, récupère l’argent.

— Je peux garder quelques chaînes ?

— Si ça te chante, répondit Oliver avec un sourire grave.

— Tu n’as pas idée.

— Distribue les autres à tous les humains. Veille à ce qu’ils en portent au cou et aux poignets. Ça les protégera au cas où l’un d’entre nous se laissait aller. N’est-ce pas, Morley ?

Il vérifia la chambre de chacun des fusils, avant de les lancer, un par un, à des vampires de son choix, qui les attrapèrent au vol avec une aisance déconcertante.

— Bien, dit-il. Je crains que Mme Grant n’ait raison. Nous ne pouvons pas laisser cette infection, car il s’agit bien de cela, se répandre davantage. Il est donc de notre devoir de traquer et traiter, ou éliminer, tous ceux qui ont contracté le virus. Nous partageons un intérêt commun, voyez-vous, ajouta-t-il à l’intention de Mme Grant.

— Les traiter ? bafouilla-t-elle. Comment…

Patience ouvrit un petit sac noir – celui que son père utilisait pour transporter son matériel médical –, qui contenait des dizaines de fioles remplies de liquide, ainsi que des flacons de cristaux rouges. Claire avait contribué au développement de ce traitement. Le liquide permettait de soigner la maladie que Bishop avait répandue ici et qui se transmettait par le sang – en tout cas, elle l’espérait. Les cristaux, eux, aidaient les victimes à retrouver, temporairement, leur santé mentale. Il valait mieux administrer d’abord les cristaux, puis le liquide. Ça avait marché, à Morganville.

— Ils peuvent être sauvés, expliqua Oliver. Vos familles et vos amis peuvent recouvrer la raison. Ils ne redeviendront jamais humains, en revanche, est-ce bien clair ? Dans ce domaine, il est impossible de revenir en arrière. Mais ils pourront faire à nouveau partie de vos vies, si vous êtes prêts à vous adapter.

— C’est de la folie, observa l’un des gardes en haussant légèrement le ton.

Son arbalète avait atterri dans les mains d’un partisan de Morley, un petit vampire au visage fripé et tordu, qui boitait.

— Nous devons nous battre ! Lillian…

— Notre intention n’est pas de nous battre avec vous, le coupa Oliver. Ni de vous sauver. Je suis ici pour empêcher cette infection de se répandre, et j’emploierai tous les moyens nécessaires. Il me semble que cet objectif rejoint le vôtre. Mes autres amis, poursuivit-il non sans ironie, ne font que traverser votre jolie petite ville. Aucun d’entre nous n’a de raison de s’en prendre à vous.

— Vous êtes des vampires, rétorqua Mme Grant.

— Je ne vous contredirai pas sur ce point.

Oliver récupéra un autre fusil chargé et le lança. En direction de la bibliothécaire.

— Des questions ? lui demanda-t-il.

Elle ouvrit la bouche, la referma, puis regarda autour d’elle. Il y avait beaucoup de vampires, à peu près autant que d’humains. Et aucun d’eux ne se montrait menaçant. Shane était en train de distribuer des chaînes en argent, affichant son plus beau sourire rassurant. Même Jason semblait s’efforcer de ne pas paraître dangereux, ce qui tenait du tour de force.

— Dans ce cas, asseyons-nous, dit Oliver en tirant une chaise. Je ne sais pas vous, mais moi, j’ai eu une dure journée.
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Avec la tombée de la nuit, les tensions s’apaisèrent progressivement. Les habitants de Blacke, sans se sentir très à l’aise, se détendirent assez pour préparer à manger dans la minuscule cuisine de la bibliothèque, équipée d’un petit réchaud à gaz. Alors que la lumière déclinait derrière les fenêtres, Mme Grant et trois de ses gardes à chapeau de cowboy (sans doute l’uniforme du coin) entreprirent de barricader les portes et les fenêtres. Morley se joignit à eux et, au bout de quelques instants de gêne infinie, Mme Grant décida d’ignorer sa présence. Les gardes, eux, eurent plus de mal. Ils serraient leurs armes si fort que leurs articulations blanchissaient.

— Ne soyez pas si nerveux, dit-il en croisant les mains dans son dos. Je promets de ne manger personne.

— Très drôle, répliqua Mme Grant.

Avec un regard très grave, Morley répondit :

— Je ne plaisantais pas, ma chère. Je vous le promets. Et je ne fais jamais de promesses que je ne compte pas tenir. Vous avez toutes les raisons d’être rassurée.

— Eh bien, vous m’excuserez si ce n’est pas le cas. Vous êtes trop…

— Trop élégant et séduisant ? conclut Morley avec un sourire. Je rencontre souvent ce problème avec les femmes. Ça passera. Vous m’avez l’air d’être pragmatique, j’aime ça.

Claire sourit en voyant l’expression du visage de Mme Grant, éclairé par la lumière blanche de la lanterne qu’elle tenait.

— Vous êtes vraiment… bizarre, conclut-elle, encore tout étonnée d’avoir cette conversation.

Une main posée sur le cœur, Morley s’inclina d’une façon qui rappela Myrnin à Claire. Elle se rendit compte qu’il lui manquait, ce qui l’inquiéta. Elle n’aurait pas dû regretter Morganville, ni aucun de ses habitants. Et surtout pas le vampire cinglé qui lui servait de patron et qui lui avait planté ses crocs dans le cou. Et pourtant, elle avait envie de le revoir. D’une certaine façon, la poigne de fer d’Amelie et sa rigidité lui manquaient aussi. Elle se demanda si la Fondatrice profitait, elle aussi, de cette petite parenthèse, pendant laquelle elle n’avait de souci à se faire pour aucun d’eux. Sans doute.

— Hé, lui dit Shane en la tirant de ses pensées.

Il donna un petit coup de hanche dans sa chaise et se pencha vers elle pour coller sa bouche à son oreille.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? murmura-t-il.

— Je réfléchis.

— Arrête.

— Tu veux que j’arrête de réfléchir ?

— Tu y consacres beaucoup trop de temps. Ça va finir par te rendre aveugle.

Elle éclata de rire et tourna son visage vers le sien.

— Je crois que tu confonds avec autre chose.

— Ce qui est certain, c’est que je pense à autre chose.

Il lui donna un long baiser tendre, effleurant les lèvres de Claire avec sa langue. Celles-ci s’entrouvrirent sans qu’elle ait besoin de leur en donner l’ordre. Une vague de chaleur la balaya, accompagnée d’étranges frissons. Elle le retint par le col de son tee-shirt, lorsqu’il voulut s’écarter, et prolongea leur baiser.

Quand elle le lâcha, il s’éloigna à peine, se laissant tomber sur la chaise juste à côté de la sienne, et la rapprochant pour qu’ils soient tout près. Il n’y avait pas beaucoup de lumière dans le coin où Claire s’était réfugiée pour prendre son dîner et réfléchir. La lueur des bougies donnait à la scène un côté indéniablement romantique. Elle dorait la peau de Shane et ses iris sombres paraissaient traversés d’éclats d’or. Il avait le menton ombré par une barbe de trois jours. Elle y passa la paume, sentit le picotement des petits poils drus et sourit.

— Tu as besoin de te raser.

— Je croyais que mon côté débraillé avait son charme.

Il était si près d’elle… Dans cette petite bulle créée par la lueur des chandelles, elle avait l’impression que tout ce qui se passait autour d’eux, toute la folie, tous les drames, appartenait à une autre dimension. La proximité de Shane agissait comme un remontant. Tant qu’il serait avec elle et qu’il la regarderait avec cette étincelle merveilleuse dans les yeux, rien de mal ne pourrait arriver. Il écarta une petite mèche de ses cheveux.

— Sacré voyage, hein ?

— J’ai vu pire, répliqua-t-elle.

Shane se décomposa. C’était presque hilarant.

— Je suis sérieuse, reprit-elle. On est allés au Canada avec mes parents, une fois. Une semaine de voiture, coincée entre eux deux qui se sentaient obligés de m’apprendre la vie. J’ai failli devenir folle.

— Je croyais que tu aimais ça, apprendre.

— Je parie que tu aurais deux ou trois trucs à m’apprendre, justement.

Il l’embrassa, avec une avidité et une intensité telles qu’elle en eut le souffle coupé. Elle aurait aimé… Oh oui, elle savait ce qu’elle aurait aimé. Et lui aussi, d’ailleurs. Elle savait également que ça ne se produirait pas, pas ici, pas ce soir-là… Dommage, parce que si elle perdait la vie avant d’avoir eu l’occasion de passer quelques heures dans les bras de Shane, elle en voudrait beaucoup à Oliver.

Quelqu’un s’éclaircit la voix dans la pénombre, juste à la lisière du cercle projeté par les bougies. Shane se redressa.

— Quoi ? dit Claire un peu sèchement.

— Désolé.

C’était Jason et il n’avait pas du tout l’air désolé. On aurait même dit que la situation l’amusait.

— Si vous voulez aller au bout de votre petite séance érotique, reprit-il, ne vous gênez pas pour moi, j’attendrai.

— La ferme, grogna Shane.

— On pourrait perdre du temps à débattre pour savoir lequel de nous deux a le plus de chances de mater l’autre, mais on a mieux à faire, non ? De toute façon, ce n’est pas toi qui m’intéresses. J’ai besoin de Claire.

Elle aussi avait besoin de beaucoup de choses, mais seul Shane pouvait les lui donner. Oui, décidément, elle ne voyait pas ce que Jason Rosser pouvait pour elle. D’un ton encore plus froid, elle demanda :

— Pourquoi ?

Il leva les yeux au ciel, exactement comme sa sœur, ce qui était pour le moins flippant. Claire n’aimait pas penser qu’il partageait avec Eve des gènes et encore moins des mimiques qu’elle trouvait adorables chez son amie.

— Parce que Oliver veut te voir, et qu’il obtient toujours gain de cause, non ? Alors tu vas bouger ton joli petit cul.

— Hé ! s’écria Shane en se levant. Je ne te le répéterai pas, Jason. Change tout de suite de ton.

— Quel est le problème ? Tu n’as pas aimé que je parle de son joli petit cul ? Tu ne le trouves pas joli ? Difficile à croire vu le temps que tu passes à le reluquer.

Shane serra les poings et Claire se rappela la nuit où Jason les avait attaqués devant le Starbucks.

— Un de ces jours, grommela Shane, on réglera nos comptes, toi et moi. D’ici là, garde tes distances avec ma copine, compris ?

— Ouh, j’ai trop peur, ironisa Jason. Enfin, je comprends. De toute façon, elle est trop maigre pour moi.

Alors qu’il s’éloignait, Claire vit que Shane frémissait de la tête aux pieds. Il devait réprimer une envie féroce de plaquer le frère d’Eve au sol et de le rouer de coups. Il ne fit aucun mouvement, pourtant. Il libéra sa respiration et pivota lentement vers elle.

— Ce type n’est pas net. Je me fous de ce que pense Eve. Garde tes distances.

— Je suis assez grande pour me défendre.

— Ouais, je sais. C’est juste que…

Il se força à sourire et reprit :

— Tu vas voir Oliver, alors ?

— On dirait bien.

Claire prit la bougie et navigua entre les rangées de livres pour rejoindre le poste de commande. Oliver était en pleine discussion avec deux vampires dont la peau se parait d’un éclat bleuté à la lueur des lanternes fluorescentes.

— Je croyais que tu ne viendrais plus, bougonna-t-il. Le silence. Est-ce que je suis le seul à le trouver suspect ? demanda Oliver.

Tous se turent.

— Il leur arrive de ne pas nous attaquer tout de suite, finit par dire Mme Grant. Mais ils viennent toujours. Toutes les nuits. Ils n’ont pas d’autres cibles.

Oliver opina, se leva et fit signe à Morley. Les deux vampires s’éloignèrent dans le noir, devisant trop bas pour que des oreilles humaines puissent espérer surprendre un seul mot. Mme Grant les suivit du regard, le front plissé.

— Ils nous attaqueront. Tôt ou tard, vos vampires se retourneront contre nous. Vous pouvez compter là-dessus.

— Nous sommes toujours vivants, répliqua Claire en désignant Shane, Jason, Eve, puis elle-même.

Eve était blottie sur les genoux de Michael, à quelques mètres de là.

— Et nous les fréquentons depuis bien plus longtemps que vous, ajouta-t-elle.

— Vous faites une grave erreur, insista Mme Grant. Comment pouvez-vous accorder votre confiance à ces… gens ?

Elle avait mis du temps à choisir ce dernier mot.

— Parce qu’ils vous ont rendu vos armes. Et parce qu’ils auraient pu vous tuer en deux minutes s’ils l’avaient voulu. Je sais que c’est difficile à accepter. Ça l’est pour nous aussi, parfois. Dans l’immédiat, vous devez leur faire confiance, je vous assure.

— Et jusqu’à quand, exactement ?

— Nous vous le dirons, répondit Claire avec un sourire.

 

Il n’y avait pas beaucoup d’enfants dans la bibliothèque, sept au total d’après les comptes de Claire, des bébés qu’on nourrissait encore au biberon aux deux adolescents d’à peine douze ans qui voulaient être traités comme des adultes. Eve les avait réunis en cercle autour d’une lanterne pour leur faire la lecture. Claire n’eut besoin que de quelques mots, attrapés au vol, pour reconnaître le classique de la littérature jeunesse : Max et les maximonstres. Tous, même ceux qui se trouvaient sans doute trop grands pour qu’on leur raconte des histoires, écoutaient en silence. Et la peur déserta, peu à peu, leurs traits.

— Elle a le coup de main avec les enfants, non ?

Michael venait de se poster derrière Claire pour observer Eve, lui aussi. Une tristesse résignée était perceptible dans sa voix.

— On dirait bien, répondit-elle, en lui coulant un regard discret. Tout va bien ?

— Pourquoi ça n’irait pas ? Un jour banal pour les rejetons de Morganville que nous sommes.

À présent, la même tristesse résignée imprégnait son sourire.

— J’aimerais tellement l’emmener loin de tout ça, reprit-il. Changer… les choses.

— Mais c’est impossible.

— C’est impossible. Parce que je suis comme je suis, et qu’elle est comme elle est.

Il haussa les épaules de façon presque imperceptible, avant de conclure :

— Elle me demande sans arrêt où va notre relation.

— Ouais, acquiesça Shane, qui rapprochait une chaise de celle de Claire. C’est une manie qu’ont les filles. Elles veulent toujours que les relations aillent quelque part.

— N’importe quoi.

— Si, insista-t-il. Ça se tient, il faut bien que quelqu’un regarde vers l’avenir. Seulement ça donne le sentiment aux mecs d’être…

— Pris au piège, termina Michael.

— Emprisonnés, ajouta Shane.

— Des abrutis, riposta Claire. Enfin, quoi, les gars, c’est juste une question !

— Vraiment ? s’enquit Michael.

Ses yeux bleus étaient rivés sur Eve ; il la voyait lire et sourire, il la voyait s’épanouir au milieu de tous ces enfants. Claire laissa sa question sans réponse. Tout à coup, elle se sentait, elle, prise au piège. Emprisonnée. Elle comprenait la cause du trouble de Michael. Il n’aurait jamais d’enfants avec Eve. Claire ne s’était pas renseignée, mais elle était à peu près certaine que les vampires ne pouvaient pas en avoir. On aurait dit que Michael contemplait son futur et qu’il n’aimait pas le rôle qu’il y jouait.

— Hé, lui dit Shane en lui donnant un petit coup dans l’épaule. Tu as remarqué ce qui s’est passé ?

Elle cligna des paupières, réalisant que Shane scrutait les ténèbres, où des vampires patrouillaient encore récemment.

— Quoi ? s’enquit-elle, ne voyant personne.

— Ils sont partis.

— Quoi ?

— Les vampires. Enfin, ils sont sortis du bâtiment. À moins qu’ils n’aient tous eu une envie pressante au même moment. Même Jason s’est volatilisé.

— Impossible.

Claire se leva pour rejoindre le bureau. Ni Oliver ni Morley ne s’y trouvaient. La carte de Blacke était toujours étalée, plaquée par des poids aux quatre coins et couverte d’indications aux crayons de couleur, auxquelles elle ne comprenait rien. Se munissant d’une lanterne, elle se rendit aux portes de la bibliothèque, où Jacob Goldman montait la garde… jusqu’à présent.

— Tu vois ? dit Shane. Ils se sont envolés. Tous.

— C’est impossible. Pourquoi nous auraient-ils abandonnés ?

— Tu n’as vraiment pas la réponse à cette question ? répliqua-t-il en secouant la tête. Claire, il y a des jours où je me demande si tu es taillée pour survivre dans ce monde. Réfléchis deux secondes : pour quelle raison nous abandonneraient-ils ? Tout simplement parce qu’ils le peuvent. Je sais que tu cherches toujours à voir le meilleur chez les autres, mais ils ne sont pas des gens bien, voilà la vérité.

— Non, bafouilla-t-elle. Ils n’auraient jamais… Pas Oliver.

— Bien sûr que si ! Oliver est un salaud et tu le sais. Il suffit qu’il ait analysé la situation et se soit rendu compte qu’il avait une chance d’allonger son espérance de vie d’une ou deux secondes pour décider de nous planter. Et je suis sûr qu’il s’est même déjà concocté une excuse. C’est comme ça qu’il survit, Claire.

Après avoir hésité un instant, Shane enfonça le clou :

— Et peut-être qu’on tient l’occasion qu’on attendait. Peut-être qu’on pourrait partir, nous aussi. Nous échapper. Aller aussi loin que possible.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Je veux dire… Je veux dire qu’on est loin de Morganville. Et qu’Oliver était le seul rempart qui nous empêchait d’aller ailleurs. À l’autre bout du monde.

Elle refusait de croire qu’Oliver les avait réellement laissés. Elle espérait qu’il était, à l’instar d’Amelie, quelqu’un de parole. Qu’une fois qu’il s’était engagé à garantir la sécurité de quelqu’un, il ne se défilait pas dès que la situation prenait un tour inquiétant.

Elle n’avait, cependant, aucun moyen d’en être certaine. C’était tout le problème avec Oliver. Claire n’avait pas le moindre doute en ce qui concernait Morley, par ailleurs : vampire de la tête aux pieds, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il pouvait vous sourire et vous trancher la gorge la seconde suivante, sans y voir une quelconque contradiction. Shane avait raison, pourtant. Oliver était le seul obstacle qui se dressait entre eux et le reste du monde. Entre eux et une existence loin de Morganville.

À supposer qu’ils puissent, aussi facilement, tirer un trait sur les gens qu’ils ne reverraient jamais. Elle jeta un coup d’œil à Eve, entourée d’enfants dans un cercle de lumière, puis à Michael, qui l’observait dans l’ombre avec un tel mélange de désir et de souffrance… Soudain, elle eut une révélation.

— Michael ! Quelles que soient les intentions d’Oliver à notre sujet, il n’abandonnerait pas Michael. Il ne peut pas. Amelie le tuerait.

Aucun doute là-dessus. Elle avait porté un amour infini à Sam, le grand-père de Michael, et quand elle avait transformé ce dernier en vampire, elle l’avait aussitôt considéré comme un membre de sa famille. Si Oliver avait l’intention de les jeter en pâture aux créatures malades, il devrait trouver le moyen de sauver Michael. Et de lui cacher qu’il avait sacrifié ses amis les plus chers.

Leur ami avait dû entendre son prénom, car il se tourna vers Claire. Shane lui fit signe d’approcher. Il était bien plus observateur qu’elle : le temps de les rejoindre, il avait déjà remarqué la disparition des autres vampires.

— Où sont-ils passés ?

— On pensait que tu le saurais peut-être, répondit Shane. Après tout, vous êtes de la même famille. L’instinct grégaire ne marche pas pour les sangsues ?

— Va te faire voir, sale donneur de sang. On ne m’a rien dit, ajouta Michael en se renfrognant. Ne bougez pas, je vais vérifier le reste du bâtiment. Je reviens.

Il disparut dans un souffle d’air, presque sans un bruit. Réprimant un frisson, Claire s’abandonna contre Shane, bloc de chaleur humaine. Il lui passa les bras autour de la taille et lui déposa un baiser dans la nuque.

— Comment ça se fait que tu sentes aussi bon après cette journée de folie ?

— Je transpire du parfum. Comme toutes les filles.

Il éclata de rire et la serra contre lui. Il sentait bon, lui aussi – une odeur plus masculine, un mélange de poussière et de transpiration. Même si elle aimait le parfum du savon et du shampooing, Claire n’était pas certaine de ne pas préférer celui-là, plus sauvage.

Ainsi qu’il l’avait annoncé, Michael fut de retour quelques minutes plus tard. Et il n’avait pas l’air content.

— J’ai trouvé Patience. Jacob et elle montent la garde devant les portes de la bibliothèque, dehors. Oliver est parti en patrouille.

— Et les autres ? s’enquit Claire.

— Morley a réuni ses troupes pour passer à l’attaque. Il en avait assez d’attendre. Enfin, c’est ce qu’il a prétendu. Patience le soupçonne de chercher une autre camionnette, ou un bus, pour quitter la ville.

— Oliver est au courant ?

Michael secoua la tête.

— Pas du tout. Enfin, il s’en doute peut-être, s’il les a croisés dehors. Je ne sais pas comment il pourrait les arrêter tout seul.

Claire n’avait pas de réponse, elle non plus. Connaissant Oliver, il trouverait une solution, et ça ne serait sans doute pas beau à voir.

— Combien de temps nous reste-t-il avant l’aube ?

— Quelques heures.

Michael observa Eve à la dérobée : elle avait terminé son histoire et faisait un câlin aux enfants dans leurs lits.

— D’après Mme Grant, ils viennent toujours pendant la nuit, reprit-il. Ce qui signifie qu’ils ne vont pas tarder, si Morley et ses potes ne les ont pas éliminés, on ferait mieux de se tenir prêts.

Tant qu’ils avaient plusieurs dizaines de vampires à leurs côtés, Claire ne s’était pas inquiétée. À présent, la panique la gagnait. Au premier coup d’œil, elle vit que Michael et Shane n’étaient pas plus rassurés.

— On aurait tout intérêt à s’activer, dans ce cas, décréta ce dernier. Personne ne se fera mordre, ce soir. Nouvelle règle.

Après avoir topé ensemble, les deux garçons partirent s’équiper. Claire se chargea d’informer Eve, puis elles rejoignirent Shane et Michael pour mettre au point leur petite manœuvre anti-vampires. Mme Grant, qui s’était assoupie dans un fauteuil, un fusil sur les genoux, se réveilla dès qu’elle les entendit fureter dans le tas d’armes sur la table. Claire fut impressionnée. Pour une vieille dame, elle restait à l’affût. Son premier réflexe fut de chercher des signes de bagarre. Comme elle n’en repérait aucun, elle reporta son attention sur les quatre amis.

— Ils arrivent ?

— Sans doute, répondit Michael en se munissant de deux pieux en bois (il laissait ceux en argent aux humains).

Il ajouta une arbalète à son arsenal.

— Nous allons vous prêter main-forte pour les patrouilles, précisa-t-il. Il semblerait qu’on manque de gardes.

— Mais Morley…

Mme Grant n’alla pas au bout de sa phrase et pinça les lèvres, réduisant sa bouche à un pli amer.

— Évidemment, lâcha-t-elle. Je n’ai jamais douté qu’il nous poignarderait dans le dos.

— Je ne dis pas que c’est ce qu’il a fait, rétorqua Michael. Je dis qu’il est parti. Nous devons donc nous assurer que si la situation dégénère…

Mme Grant se leva en grimaçant et se frotta le bas du dos. Bien que fatiguée, elle paraissait en pleine possession de ses moyens.

— Je vais rassembler mes hommes, annonça-t-elle. J’aurais dû me douter que nous ne tiendrions pas une nuit complète sans incident. J’ai voulu croire à un miracle.

— Depuis combien de temps l’état de siège dure-t-il ? questionna Claire.

— Il s’est installé progressivement. Au début, nous avons cru que ceux qui avaient disparu étaient juste malades. Comme des humains. Et ils jouissaient encore de toute leur intelligence, ce qui leur permettait de se cacher, d’attaquer ceux qui se montraient imprudents. De vrais loups en quête de brebis égarées. Le temps que nous prenions la mesure de la situation, ils avaient uni leurs forces et ils les ont dirigées contre ceux qui auraient pu leur faire le plus de mal. Bref, je dirais que nous vivons retranchés dans cette bibliothèque depuis presque trois semaines maintenant.

Un quasi-sourire apparut sur ses lèvres ; il tenait plus du rictus amer.

— J’ai l’impression que ça fait beaucoup plus longtemps, reprit-elle. J’ai presque oublié à quoi ressemblait la vie avant. Blacke était un endroit paisible où il ne se passait presque jamais rien. Aujourd’hui…

— Peut-être qu’on réussira à vous rendre votre ville, dit Claire.

Mme Grant la considéra longuement avant de demander : 

— Juste vous ? Toi et tes amis ?

— Hé ! s’emporta Shane en agrippant un fusil. On cherche juste à vous aider.

— Et à rester en vie, ajouta Eve. Mais croyez-moi, on a connu des situations bien pires.

Son assurance surprit Claire, qui haussa les sourcils. Eve prit quelques secondes de réflexion et conclut :

— D’accord, disons des situations largement aussi graves. En tout cas, là, on est loin du livre des records.

Mme Grant les observa tour à tour, puis s’éloigna pour aller réunir ses hommes.

— Sérieux, grommela Shane, c’est la pire situation qu’on ait jamais connue, non ?

— Parle pour toi, répliqua Michael. Je me suis fait tuer l’année dernière. Deux fois.

— C’est vrai, j’oubliais que ça avait été une sale année pour toi.

— Les gars, intervint Eve alors que Michael s’apprêtait à faire une remarque bien sentie. Un peu de concentration ! On s’apprête à essuyer une attaque de vampires sanguinaires. Quel est le plan ?

Michael l’embrassa du bout des lèvres, et ses prunelles s’allumèrent d’un éclat inquiétant.

— Ne pas perdre.

— Simple et efficace. Ça me plaît, approuva Shane en tendant son poing à Michael.

— Je ne repartirai plus en voyage avec vous, dit Eve. Jamais.

— Cool ! s’exclama Shane. La prochaine fois, on pourra aller dans un bar de strip-teaseuses.

— Je suis armée, Collins, soupira Eve.

— Quoi, tu crois que je t’ai filé un fusil chargé ?

Eve lui fit un doigt d’honneur et Claire éclata de rire. Même dans un instant pareil, certaines choses ne changeaient pas.

 

Une heure s’écoula sans aucun événement marquant. Eve commençait à s’inquiéter de l’absence de Jason. Claire, elle, était de plus en plus convaincue que la bibliothèque ne connaîtrait aucune attaque ce soir-là. Les minutes passaient et la nuit demeurait parfaitement paisible, à l’exception de quelques bourrasques de vent dans les rues.

Soudain, le talkie-walkie que Mme Grant lui avait confié grésilla, la faisant sursauter. Claire crut que c’était Shane qui cherchait à la contacter ; il s’était posté à l’autre extrémité du bâtiment – sous prétexte qu’elle représentait une trop grande source de distraction (ce qui était plutôt flatteur, à la réflexion).

Sauf que ce n’était pas Shane, mais Eve.

— J’arrive, dit-elle. Il faut que tu voies ça.

Elle avait l’air essoufflée. Et inquiète.

— Je ne bouge pas, répondit Claire. Sois prudente.

Moins d’une minute plus tard, Eve la rejoignait et lui tendait un téléphone portable. Il ne s’agissait pas du sien, puisqu’il n’était pas recouvert de têtes de mort phosphorescentes : Eve n’aurait jamais pu avoir un appareil aussi quelconque.

Le déclic se fit soudain dans la mémoire de Claire : c’était celui qu’Oliver avait glissé dans sa poche lorsqu’il était monté dans le bus. Le seul qu’il leur restait d’ailleurs – les autres se trouvaient sans doute toujours au fond d’un tiroir du bureau du shérif, à Durham.

Un texto était affiché sur l’écran : Blessé. Amène des renforts. Garage.

Il provenait d’Oliver. Et il se limitait à ces cinq petits mots. Claire avait déjà reçu des appels de sa part, jamais de sms.

— Oliver m’a écrit, décréta Eve d’un air sidéré. Tu te rends compte ? Un texto d’Oliver. C’est zarb, non ? Qui aurait pu imaginer qu’il en était capable.

— Je croyais que les portables ne passaient pas ici.

— Non, Mme Grant a dit qu’ils étaient tombés en rade. Celui-ci marche. En quelque sorte.

— Michael ! s’écria Claire.

Il bondit de l’étagère sur laquelle il était perché, juste à côté de la fenêtre, pour atterrir près d’elle, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. Ne le voyant pas arriver, elle faillit lâcher le téléphone sous l’effet de la surprise.

— Hé ! Ne refais jamais ça ! J’ai eu super peur.

— Je sifflerai la prochaine fois. Qu’est-ce qu’il y a ?

Elle lui montra le message d’Oliver et il poussa justement un petit sifflement avant de se plonger dans ses pensées durant quelques secondes.

— Et si ce n’était pas lui ? hasarda Claire. Et si c’était… je ne sais pas, moi, eux ? Ils l’auraient capturé et ils se serviraient de lui pour nous attirer dans un piège ?

— Ils ne m’ont pas paru aussi bien organisés. Cela dit, tu as raison, il pourrait s’agir d’un piège.

Un pli apparut sur son front lorsqu’il ajouta :

— Mais si Oliver a vraiment besoin de notre aide, on ne peut pas le laisser en plan.

— Je sais, approuva Claire. Qu’est-ce qu’on fait ? Il croit sans doute que Morley est encore avec nous !

Michael promena son regard autour de lui, s’arrêtant sur les enfants qui dormaient au milieu de la pièce.

— Je n’aime pas l’idée de les laisser, reprit-il, seulement on ne peut pas rester les bras croisés. Pas s’il y a la moindre probabilité qu’il soit en danger. L’aube est proche, au moins. C’est bon pour les humains, pas pour Oliver.

Ils allèrent trouver Mme Grant, qui les écouta, prit connaissance du texto et haussa les épaules. Oui, haussa les épaules.

— Si vous voulez y aller, je ne vous retiens pas, déclara-t-elle. Nous nous sommes défendus tout seuls avant votre arrivée. Et nous continuerons après votre départ. C’est notre ville, et nous avons bien l’intention d’être les derniers survivants. Comptez là-dessus.

— Je comprends, souffla Claire. Mais… et les enfants ?

Avec un sourire triste, Mme Grant répliqua :

— Pourquoi, à ton avis, mettons-nous autant d’énergie à protéger cet endroit ? Pour son architecture ? Nous sommes prêts à nous battre jusqu’à notre dernier souffle pour nos enfants, tous autant que nous sommes. Ne t’en fais pas. Si vous pensez que votre ami a besoin de votre secours, allez-y. Prenez des armes, nous n’en manquons pas. Blacke comptait beaucoup de chasseurs.

Elle s’interrompit le temps d’examiner Claire.

— Attends une minute, je veux te donner quelque chose.

Elle fureta dans un placard et en sortit un énorme objet tarabiscoté. Une fois qu’elle l’eut entre les mains, Claire comprit pourtant qu’il n’avait rien de compliqué. C’était un arc. Plus exactement un arc à poulies. Mme Grant lui tendit également un étui rempli de flèches.

— Je ne sais pas m’en servir, protesta Claire.

— Apprends.

— Mais…

— Si tu n’en veux pas, rends-le-moi.

— Non, dit-elle, soudain honteuse. Je suis désolée. Je me débrouillerai.

Le visage de Mme Grant s’illumina d’un sourire subit et elle ébouriffa Claire comme si c’était une gamine.

— Je n’ai aucun doute là-dessus. Tu as le feu sacré, tu le sais ? Et beaucoup de cran. Ça me plaît.

Claire opina, ignorant comment répondre à ce compliment. L’arc dans une main, les flèches dans l’autre, elle se tourna vers Michael.

— Alors on dirait bien qu’on va…

— Sauver Oliver, termina Michael, l’air grave. Tu devrais peut-être essayer ce truc une fois avant.

 

Pendant que Michael, Shane et Eve s’occupaient de passer le relais aux hommes de Mme Grant, Claire fixa deux cibles en papier, tracées à la hâte, sur des oreillers, eux-mêmes posés sur des chaises. Puis elle essaya de comprendre comment armer l’arc. Il lui fallut du temps pour repérer l’encoche où elle devait glisser la flèche. Elle eut beaucoup de mal à tendre la corde tout en maintenant la flèche en place et en évitant de trembler comme une feuille. Au premier essai, elle manqua la chaise de plus d’un mètre. Au moins avait-elle réussi à faire partir la flèche. C’était un début, non ?

Elle recommença.

Vingt flèches plus tard, elle avait réussi à atteindre l’oreiller – pas la cible –, et elle saisissait de mieux en mieux le fonctionnement de l’engin. C’était plus simple quand elle décomposait le problème en termes physiques, quand elle pensait énergie potentielle et énergie cinétique, vitesse et inertie.

En se plongeant dans des calculs mentaux, elle oublia soudain tous les éléments physiques qui la gênaient – l’art d’équilibrer l’arc, de viser, la peur de ne pas réussir. Tout à coup, le déclic eut lieu. Elle eut l’impression qu’un spot venait de se braquer sur elle, l’autorisant à considérer la situation avec une clarté inédite. Elle tira la corde pour la vingt et unième fois.

À l’instant où la flèche partit, elle sut que celle-ci se planterait dans la cible.

Elle adorait la physique.

Shane la rejoignit au moment où elle transperçait le centre de la cible. Son regard circula de celle-ci à Claire, qui se tenait bien droite, l’arc à la main, prête à dégainer.

— Je ne sais pas si tu en es consciente, observa-t-il, mais tu es carrément canon.

Elle lui sourit avant d’aller ramasser toutes les flèches. Une ou deux avaient souffert du choc contre le mur, toutefois les autres étaient réutilisables, et elle les rangea soigneusement dans leur carquois, pointe vers le bas.

— Tu me dis ça parce que, pour une fois, je pourrais vous être utile, ironisa-t-elle.

— Tu es toujours utile, rectifia Shane. Et canon. Je te l’ai déjà dit, non ?

— Tu es cinglé ! J’ai besoin d’une douche, de vêtements propres et d’une année de sommeil.

— D’accord, alors je rectifie : tu es canon pour une zombie.

— Je vais emprunter ma réplique à Eve.

Elle lui fit un doigt d’honneur. Il éclata de rire et l’embrassa.

— Tu ne lui arrives pas à la cheville, murmura-t-il. Allez, viens, on a un vieux vampire bougon à sauver.
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Il faisait encore sombre dehors, pourtant l’atmosphère s’était modifiée, comme si… comme si le monde rêvait encore, mais déjà à son réveil. L’air était frais et léger, et le bleu de la nuit un ton plus clair.

— L’aube ne va pas tarder, observa Michael. Ce qui est à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle.

— Une bonne nouvelle pour nous, ajouta Shane. Enfin, toi excepté.

— J’ai toujours su que tu étais un bon pote.

— Dès que tu commenceras à fumer, je te mettrai à l’ombre. Tu ne peux pas me demander plus. Je suis prêt à sauver ton petit cul de sangsue, c’est déjà énorme.

Ils restèrent postés quelques secondes devant les portes de la bibliothèque, le temps de se repérer. Mme Grant leur avait fourni de puissantes lanternes à LED, cependant la lumière ne portait pas très loin. N’importe quelle créature aurait pu se tapir dans l’ombre à trois mètres d’eux. Et c’était sans doute le cas, d’ailleurs.

Michael éteignit la sienne, puis il disparut. Tout bonnement. C’était déconcertant, même s’ils savaient, tous, qu’il finirait par s’évanouir dans la nature. Leur plan reposait là-dessus : il devait les précéder, dans le noir, et débusquer d’éventuels ennuis. Il servait à la fois d’éclaireur et d’appât. Le talkie-walkie de Claire se déclencha quelques secondes plus tard, émettant un petit bruit électronique. Aucune voix ne s’éleva.

— Tu peux y aller, dit-elle. On est en sécurité.

Tous trois s’élancèrent au pas de course, s’efforçant de regarder où ils mettaient les pieds – ce qui était loin d’être évident avec le kaléidoscope d’ombres et de flashs lumineux. Blacke était une véritable ville de cauchemar, ou le décor idéal d’un film catastrophe : voitures à l’abandon, bâtiments claquemurés et plongés dans le noir, vitres cassées. L’immense centre municipal avec son architecture pseudo-gothique dominait tout. À l’intérieur, aucune lumière n’était allumée. La statue de Hiram machin chose était toujours plantée dans les hautes herbes, et Claire ne put s’empêcher de penser que l’ouvrage avait enfin trouvé sa place. Il ne menaçait plus de tomber sur les gens, au moins.

Ils atteignirent le trottoir juste devant le centre municipal. D’après Mme Grant, Oliver se trouvait juste à côté dans un vieux bâtiment de briques : le garage Halley’s. Shane indiqua la direction.

— Par là… Le garage devrait se trouver à l’angle, juste en face.

Michael surgit soudain devant eux.

— Ils arrivent, les prévint-il. Derrière nous et sur notre gauche.

— Courez ! s’écria Shane.

Ils détalèrent aussitôt. Les éclats de lumière projetés par les lanternes se mirent à s’agiter en tous sens, rebondissant sur les morceaux de verre et de métal, transformant les ombres en taches d’encre. Le grillage autour du centre municipal penchait vers le trottoir, et Shane dut se baisser pour éviter la flèche pointue et rouillée qui terminait un barreau. Claire faillit trébucher sur l’une des barres qui s’était désolidarisée du reste du grillage et se trouvait sur le bitume. D’un coup de pied, elle l’écarta, puis se ravisa et la ramassa.

— Ne t’arrête pas ! lui cria Eve en l’entraînant.

La lourde barre de fer, avec son extrémité acérée, pouvait servir de lance. Claire réussit à courir en équilibrant tout son chargement jusqu’au virage, où elle buta sur un obstacle. La lanterne lui échappa alors et le verre protecteur explosa. La lueur projetée par l’ampoule vacilla avant de jeter un dernier éclat et de s’éteindre.

Surgissant de nulle part, Michael lui tendit sa lanterne et récupéra la barre de fer.

— Continue à avancer ! lui dit-il en faisant volte-face pour protéger leurs arrières.

Eve se retourna. La lumière des LED conférait à son visage une pâleur inhabituelle, et ses grands yeux sombres brillaient de terreur.

— Michael ?

— Ne vous arrêtez pas !

Les ténèbres l’engloutirent au bout de trois ou quatre pas. Claire entendit un grondement dans leur dos, suivi d’un bruit sourd – sans doute un corps heurtant le sol. Puis un cri animal retentit.

Devant elle, Claire aperçut un fragment de matière rose pâle. Un panneau, penché sur le côté, battait et grinçait dans le vent annonciateur de l’aube. Elle n’en aurait pas mis sa main à couper, mais il lui semblait avoir vu écrit, en lettres rouillées, Garage.

Le bâtiment, un cube de briques, était flanqué sur le côté de vieilles pompes à essence qui n’avaient pas dû servir depuis l’époque où la mère de Claire faisait ses premiers pas. Les vitres, cassées, étaient masquées, si bien qu’on ne pouvait pas voir à l’intérieur.

Shane atteignit la porte du garage, un immense battant en bois éraflé, monté sur de gigantesques charnières métalliques, et se mit à tambouriner.

— Oliver ! La cavalerie est arrivée !

Claire n’était pas très convaincue par le choix de l’expression. Des cavaliers flamboyants et armés, qui débarquaient en sauveurs ? Elle se faisait davantage l’impression d’un lapin traqué. Son cœur battait la chamade et, même dans l’air frais, elle transpirait et tremblait. S’il s’agissait d’un piège…

La porte s’ouvrit sur une obscurité épaisse. Une main en jaillit pour attraper Shane par le tee-shirt et l’attirer à l’intérieur.

— Non !

Claire s’élança, tenant sa lanterne bien haut. Elle vit que Shane était traîné à l’intérieur. N’ayant pas la place de se faufiler dans l’entrebâillement avec son arc, elle l’abandonna, mais garda l’étui et en tira une flèche avant de prendre en chasse le vampire qui avait attrapé Shane.

Oliver se retourna, tous crocs dehors, et lui arracha la flèche si violemment qu’elle en eut la main engourdie. Elle recula, étouffant un cri sous l’effet du choc. Oliver ne ressemblait plus à… Oliver. Sale, les vêtements en loques, il avait le bras et le devant de son tee-shirt ensanglantés.

La blessure profonde qui lui barrait la gorge se refermait progressivement. Claire se rendit compte que c’était son propre sang qui coulait sur lui. Quelqu’un, ou quelque chose, l’avait mordu. Et avait bien failli le tuer.

— Entrez, ordonna-t-il d’une voix rauque tandis qu’Eve s’attardait sur le seuil. Michael ?

Le jeune homme surgit de la nuit. Il filait à toute allure. Il s’arrêta pour ramasser l’arc de Claire, puis poussa Eve à l’intérieur du garage. Il claqua la porte et se retourna pour la fermer à double tour. Elle était dotée d’énormes verrous anciens, qu’il fit coulisser. Oliver lui indiqua également une vieille planche épaisse, que Michael plaça dans les logements prévus à cet effet, de part et d’autre de la porte. Il avait à peine terminé qu’un coup ébranla le battant, au point que les verrous, et même la planche, ployèrent, sans céder pourtant.

Dehors, une créature poussa un hurlement de frustration, et se mit à gratter le bois.

Michael était indemne, du moins à ce que Claire pouvait en voir. Il serra Eve contre lui et laissa un bras autour de ses épaules pour rejoindre Claire. Oliver emprisonnait toujours Shane, le poing crispé sur son tee-shirt.

— Hé ! s’écria le jeune homme. Bas les pattes ! Lâche-moi !

Le vampire semblait avoir oublié qu’il le tenait. Lorsque Oliver posa ses yeux sur Shane, ils virèrent au rouge. La flamme qui les dévorait s’intensifia quand sa proie tenta de se dégager.

— Arrête, lui dit-elle tout bas. Il a perdu beaucoup de sang, il n’est plus lui-même. Reste immobile, Shane.

Ce dernier réussit, en prenant une profonde inspiration, à se contrôler. Claire sentit cependant qu’il lui en coûtait. La moindre cellule de son corps devait lui crier de se battre et de se libérer pour échapper à la faim dévorante qui consumait le vampire.

Il n’en fit rien. Et au bout de quelques secondes qui parurent s’étirer indéfiniment, Oliver le lâcha. Puis il tourna les talons et s’éloigna à grandes enjambées. Claire eut le temps de voir la terreur brute sur les traits de Shane, avant qu’il ne la chasse d’un sourire. Approchant son index à quelques millimètres de son pouce, il observa :

— C’est pas passé loin.

— Tu n’es peut-être pas son genre, répliqua Michael.

— Hé, pas la peine de m’insulter !

Shane chercha la main de Claire dans la pénombre et la serra, de toutes ses forces. Elle put sentir qu’il tremblait encore. De toute évidence, il ne voulait rien laisser transparaître devant Michael.

— Alors, il se passe quoi, ici ? demanda-t-il.

Une silhouette aux contours imprécis émergea de l’obscurité. Suivie d’une seconde. Et d’une troisième. Shane et Claire se placèrent aussitôt dos à dos. Michael et Eve les imitèrent. À eux quatre, ils couvraient trois cent soixante degrés.

— Ce n’est pas ce que j’appelle une réponse, insista Shane. Oliver ? Tu nous files un coup de main ?

L’une des silhouettes s’avança alors dans la lumière. Morley. Claire éprouva un mélange de soulagement et d’agacement. Évidemment. Comment avait-elle pu envisager une autre possibilité ? Morley adorait se terrer dans l’ombre.

— Qu’avez-vous apporté ? s’enquit-il d’un ton rocailleux.

— En plus de notre beauté et de notre charme naturel ? riposta Eve. Pourquoi ? Vous aviez besoin de quoi ? Qu’est-ce que vous faites ici ?

— Ils nous ont apporté leur aide, murmura quelqu’un dans le noir.

Eve régla l’éclairage de sa lanterne au maximum, et la lueur froide finit par déchirer suffisamment les ténèbres pour montrer plusieurs personnes recroquevillées sur le sol crasseux du garage. Enfin, le terme personne n’était peut-être pas très adapté. Claire se rendit en effet compte qu’il s’agissait de vampires. Elle s’étonna de n’en reconnaître aucun avant que le déclic ne se produise. Il s’agissait des buveurs de sang de Blacke. Des vampires malades. Et ils étaient au moins une dizaine, en plus de la quinzaine de partisans de Morley, entassés dans ce petit bâtiment de briques.

— Nous nous sommes occupés d’eux un par un, expliqua Morley. Ça fait des heures. Et ça n’a pas toujours été une partie de plaisir de les entraîner ici. Sans parler de leur injecter le remède. Mais ta potion magique semble marcher, petite Claire. Quand on réussit à leur faire avaler quelques cristaux, ils retrouvent assez de raison pour accepter le traitement.

Claire en resta abasourdie. La situation était si critique qu’elle avait perdu tout espoir qu’ils réussissent à sauver des gens. Pourtant, tout autour d’elle, des malades gisaient à terre. Contrairement aux vampires dont elle avait dû s’occuper à Morganville, leur transformation était récente, comme celle de Michael. Ils avaient été changés contre leur gré. Et contaminés en même temps. La dégradation avait été bien plus rapide, et terrible, pour eux que pour tous les autres vampires de Morganville. En conséquence, ils se remettaient plus lentement.

Claire se concentra sur un garçon de son âge. Il avait l’air terrorisé, ravagé et seul. Sans parler de la culpabilité qui s’affichait sur ses traits, comme s’il ne parvenait pas à oublier ce qu’il avait dû faire pour survivre au cours des semaines écoulées.

— Ils reviennent progressivement à eux, poursuivit Morley. Plus nous en soignons, plus nous sommes vulnérables. Ils ne peuvent pas encore se battre, à supposer que nous puissions leur faire confiance. Et les autres nous ont traqués jusqu’ici. Oliver a été particulièrement brave, mais ils ne vont pas tarder à débarquer.

— Euh… il se pourrait bien qu’on les ait conduits tout droit à vous, dit Eve. Désolée. Le message ne précisait pas d’être discret.

— Je pensais que ça allait de soi, riposta Oliver d’un ton cassant. J’aurais dû me douter que vous n’étiez pas assez malins.

— Et où est mon frère, espèce d’abruti ?

— En mission. Tu n’as pas besoin d’en savoir davantage.

— Allons, allons, intervint Morley, la colère ne nous mènera nulle part. Il reste environ une quinzaine de créatures dehors. Et nous sommes à court de traitement, je suis au regret de vous l’apprendre. Nous devons donc confiner ceux que nous ne pourrons pas guérir en attendant de récupérer des doses.

Claire n’aurait jamais imaginé Morley dans une mission humanitaire – vampiritaire ? Bref, elle l’aurait cru incapable de faire passer les intérêts des autres avant les siens. Quitter Morganville, et Amelie, avait apparemment constitué une expérience positive pour lui. Il semblait presque avoir acquis une consience. Presque.

— Confiner, pas tuer, insista Oliver en revenant vers eux.

Ses iris avaient retrouvé leur couleur habituelle, même si ses mouvements brusques, et la tension évidente de ses muscles, trahissaient son épuisement et sa faim.

— Et comment comptes-tu y parvenir, Morley ? reprit-il. Nous avons déjà eu du mal à piéger ces créatures une par une. L’aube n’est pas loin et, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tes rangs se sont clairsemés durant la bagarre.

Morley se contenta de hausser les épaules.

— Certains sont restés aux abords de la bibliothèque. D’autres voulaient partir, je ne les ai pas retenus. Tout le but de cette opération, Oliver, était de mériter notre liberté. Même si c’est un concept qui t’échappe…

— La liberté ? ricana Oliver. L’anarchie, oui ! Voilà ce dont tu as toujours rêvé. Je t’interdis d’employer…

— Hé ! interrompit Claire en s’approchant pour soutenir le regard des deux vampires. On parlera politique plus tard ! Concentrez-vous sur l’instant présent ! Quel est le plan s’ils débarquent ? A-t-on le moyen de les repousser ?

— Ce garage constitue le meilleur poste de défense de la ville, à l’exception de la bibliothèque, répondit Morley, prenant visiblement la question de Claire très au sérieux. Nous sommes assez nombreux pour le défendre, malgré le nombre des assaillants.

— Je sens qu’un mais va bientôt pointer le bout de son nez, observa Shane.

— Mais, poursuivit Morley, nous n’avons pas réussi à sauvegarder nos réserves. La plupart ont terminé entre les crocs de nos amis en cours de route. Et les patients auront besoin de se nourrir, rapidement.

Un petit silence de mort flotta sur l’assemblée. Oliver avait l’air exténué. Et las.

— Attendez, dit Eve. Qu’est-ce que vous êtes en train d’expliquer, là ?

Un nouveau silence. Claire sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— Vous êtes en train d’expliquer que vous comptez sur nous pour donner notre sang.

— Hors de question, intervint Shane. Vous ne reprendrez pas des forces à nos frais.

— Oh, vous n’êtes pas tous concernés, bien sûr, reprit Morley. La fille a une dispense. C’est le jouet d’Amelie, je ne voudrais pas qu’il lui arrive du mal. Et Michael n’est pas vraiment à notre goût. En revanche, pour ce qui est de l’adorable amie des morts-vivants et de toi, jeune homme…

— Non, dit Claire. Ça n’arrivera pas. Reculez.

— Ma chère, tu crois sincèrement que je compte vous laisser le choix ? Je suis en train de vous exposer la situation. De m’en excuser, d’une certaine façon. Oliver ne vous a pas envoyé le message. Je lui ai piqué son petit appareil pour m’en servir. Pourquoi est-il aussi énervé, à votre avis ?

Claire se surprit à avoir les idées très claires malgré la situation. Et à conserver son calme.

— Vous avez l’intention de vider Eve et Shane de leur sang, c’est bien ce que vous venez de dire ?

— Je pourrai les transformer en vampires quand nous aurons terminé, si tu ne supportes pas l’idée de les perdre. J’ai des idées très progressistes en la matière. Tu resterais la seule humaine de la bande, Claire. Combien de temps y survivrais-tu, à ton avis ? Surtout si ton petit copain décidait de te déclarer un amour éternel ?

Morley battit des paupières à la façon d’un personnage de dessin animé et plaça les deux mains sur son cœur.

— À ta place, continua-t-il, je me porterais volontaire pour me joindre à eux. Rester humaine n’est pas une décision très futée.

— Ah oui ? Expliquez-moi ça ?

Tout en parlant, elle tira, d’un geste vif et fluide, une flèche de l’étui passé à son épaule, l’arma et pointa l’arc sur les deux mains de Morley, toujours posées sur son cœur.

Il s’esclaffa.

— Tu n’es pas sérieuse…

Elle lâcha la corde de l’arc. La flèche transperça les mains de Morley, ainsi que son torse. Il considéra la penne avec surprise et fit quelques pas mal assurés avant de tomber à genoux. Puis à plat ventre. La flèche, qui ressortait dans son dos, dessinait un point d’exclamation.

— Très sérieuse, dit Claire tout bas, tout en plaçant une seconde flèche sur l’arc. Je ne suis pas une tireuse très expérimentée mais cette pièce est minuscule, alors je vous conseille de bien m’écouter, tous : le premier qui tentera de toucher à un de mes amis aura droit à un nouveau piercing, comme Morley. Vous avez faim, je le comprends, et je vais trouver une solution. En attendant, vous n’avez pas intérêt à nous prendre pour des distributeurs automatiques. C’est bien clair ?

Les vampires opinèrent les uns après les autres, considérant avec incrédulité Morley. Oliver, lui, dévisageait Claire comme s’il la voyait pour la première fois. Elle ne s’expliquait pas sa réaction. Ne l’en savait-il pas capable ? À moins qu’elle n’ait changé…

— Shane ? dit-elle. Sers-toi du téléphone d’Eve pour appeler Mme Grant à la bibliothèque. On doit s’organiser.

— Pour quoi faire ?

— Une collecte de sang.

— Attends une seconde…

— Shane.

Claire inclina la tête pour soutenir son regard. Conservant une expression grave, elle ajouta :

— Ils accepteront. Ce sont leurs amis et leur famille. Ils le feront pour les sauver. Je le ferais pour te sauver.

Il lui caressa la joue du bout des doigts.

— Je sais bien. Espèce de cinglée.

— Demande à Morley si je suis cinglée. Oh, attends, tu devras retirer la flèche avant.

— Peut-être plus tard. Ça lui va très bien, d’être comme ça, le visage contre terre.

Shane lui adressa un bref sourire, sublime, puis s’occupa de contacter Mme Grant.

Michael avait suivi la scène sans broncher. À présent, il secouait la tête, ce qui inquiéta Claire.

— Quoi ? s’enquit-elle, nerveuse.

Il éclata de rire.

— Toi ! La vache, Claire, si je ne t’adorais pas, tu me ferais peur.

— Eh bien moi, je ne l’adore pas, observa vertement Oliver. Et si tu t’avises de pointer cet arc sur moi, je me ferai le plaisir de te donner une petite leçon. Peu importe que tu sois la mascotte d’Amelie. Est-ce bien clair ?

— Oui, dit-elle. Vous vous êtes fait laminer par Morley et vous me menacez parce que je suis en mesure de résoudre un problème à votre place. C’est très clair, Oliver. Mais ne vous inquiétez pas, je ne vous ferai aucun mal.

Un silence assourdissant plana pendant une seconde interminable. Puis Oliver s’esclaffa. Son rire ne ressemblait en rien à celui qu’elle attendait – amer, furieux et menaçant. Non, il était presque humain. Il s’affala contre le mur, toujours hilare, et s’accroupit, les mains posées sur les genoux. On aurait dit qu’il n’avait pas ri d’aussi bon cœur depuis très longtemps. Sa bonne humeur était étonnamment contagieuse. Eve ne parvint pas à retenir les hoquets de rire qui la secouaient. Michael fut pris d’une hilarité incontrôlable devant les efforts qu’elle faisait pour se contenir. Avant peu, même Claire devait se concentrer pour tenir son arc fermement.

— Au repos, lui dit Michael en effleurant son bras qui tremblait sous l’effort. Tu t’es fait entendre, Claire. Personne ne s’en prendra à nous.

Elle soupira et lâcha la corde. Elle avait les épaules endolories, sans parler des bras. Ce n’était que maintenant qu’elle réalisait l’effort physique qu’elle venait de fournir.

— Claire, dit Oliver.

Elle se tourna vers lui, inquiète soudain : aurait-elle encore la force de bander l’arc, s’il le fallait ? Il souriait pourtant. Et cette expression donnait à son visage sévère un air détendu auquel elle n’était pas habituée, sans parler de la chaleur sincère qui émanait de son regard.

— Dommage que tu ne sois pas un vampire, ajouta-t-il.

— J’imagine que c’est un compliment, alors merci. Mais non merci.

Il n’insista pas. Ce qui n’empêcha pas Claire de connaître, l’espace d’un instant, la morsure de la tentation. Tout ce temps dont elle disposerait pour apprendre, ressentir, découvrir… Cette soif de savoir était le moteur de Myrnin. Et, contrairement à elle, il pourrait l’assouvir pendant des siècles. Malgré l’attrait indéniable de l’immortalité, Claire savait, au fond d’elle-même, qu’elle était faite pour être humaine. Tout simplement. Et ça lui allait très bien. Comme pour lui donner raison, Shane la prit par la taille et l’embrassa sur la joue.

— Tu sais que tu déchires ?

— On verra demain ! Tu as eu Mme Grant ?

— Ils vont s’occuper des prélèvements là-bas. Quelqu’un devra aller récupérer le sang à la bibliothèque, elle ne veut pas prendre le risque d’envoyer un de ces hommes.

— Elle t’a cru ?

— Elle en a envie, en tout cas. Son mari pourrait être parmi eux. Son fils, aussi.

Voilà un point sur lequel Morley avait vu juste, même s’il abordait le problème avec ses œillères de vampire. Il fallait sauver ce qui pouvait l’être. Amelie l’avait compris depuis longtemps. Morganville existait pour cette raison. Parce qu’il fallait essayer.

 

Ce fut Oliver qui se chargea d’aller chercher le sang – façon de s’excuser d’avoir placé Eve et Shane dans une position pour le moins inconfortable ? Tandis qu’il circulait – un petit gobelet en plastique par vampire, pour commencer –, Claire s’agenouilla à côté du corps immobile de Morley, le fit rouler sur le flanc et cassa la flèche juste au niveau de la pointe. Puis elle agrippa la penne et retira la hampe d’un coup sec.

Morley avala une énorme goulée d’air, qu’il recracha avec un cri de frustration. Il observa les trous dans ses mains jusqu’à ce que les os et la chair aient fini par se ressouder. Basculant sur le dos, le regard dans le vide, il observa :

— J’allais te dire que tu n’étais pas une tueuse. Et j’avais d’ailleurs raison sur ce point, puisque je ne suis pas mort, de toute évidence. Simplement très énervé.

— Tenez, fit Claire en lui remettant un gobelet. Vous avez raison, je ne suis pas une tueuse. Et j’espère que vous n’êtes pas un tueur, vous non plus.

Morley s’assit pour siroter le sang, les yeux rivés sur elle.

— Bien sûr que je suis un tueur, fillette. Ne sois pas bête, c’est dans ma nature. Nous sommes des prédateurs, contrairement à ce qu’Amelie essaie de faire croire dans sa petite serre de Morganville. Nous tuons pour survivre.

— Rien ne vous y oblige, lui fit-elle remarquer. Vous êtes en train de boire le sang que quelqu’un vous a donné. L’alternative ne se résume pas forcément à ceci : tuer ou être tué. Il y a une troisième option. Il vous suffit de décider d’agir différemment.

Il sourit, sans dévoiler ses crocs, cette fois.

— Tu crois que c’est aussi basique ?

— Non.

Elle se leva et chassa la poussière sur les genoux de son jean.

— Mais je sais que vous n’êtes pas aussi basique que vous voudriez le faire croire, poursuivit-elle.

— Tu ne me connais pas, rétorqua-t-il, les sourcils arqués.

— Vous êtes malin, vous avez l’âme d’un leader et vous êtes prêt à défendre ceux qui croient en vous. Des gens comme Patience et Jacob, qui ont un instinct fiable. Ne les trahissez pas.

— Je ne…

Il s’interrompit et perdit son regard dans le vague.

— Peu importe, reprit-il. Je leur ai promis de les aider à sortir. Ils sont dehors. Ils sont libres de choisir leur existence maintenant.

— Tu te trompes, intervint Oliver.

Adossé à une pile de vieux pneus, à quelques pas de là, il sirotait lui aussi son remontant.

— En quittant Morganville, tu es devenu responsable d’eux, ajouta-t-il. Que ça te plaise ou non, tu es désormais le patriarche des vampires de Blacke. Une question reste en suspens : que vas-tu faire d’eux ?

— Faire ? répéta Morley paniqué. Rien ?

— Réponse irrecevable. Je te conseille de prendre quelques instants de réflexion.

Oliver sourit, les yeux dans le flou, et vida son verre avec une délectation non dissimulée, avant d’ajouter :

— Blacke pourrait être l’endroit rêvé, tu sais. Isolé, à l’écart des grands axes. Les survivants humains ont tout intérêt à garder le secret, puisque leurs amis et parents ont aussi été transformés. Ça pourrait être le départ d’une expérience… intéressante.

Morley ne put retenir un éclat de rire.

— Tu veux me transformer en Amelie ?

— Bonté divine, non ! Tu porterais très mal la jupe.

Lassée de leurs chamailleries, Claire s’éloigna. L’aube assaillait le ciel par vagues dorées, rosées et orangées ; c’était beau et c’était… inédit d’une certaine façon. Les dégâts témoignaient des combats de la veille : la statue de Hiram était toujours tête dans l’herbe et il restait une douzaine de vampires sauvages terrés dans les recoins sombres. Malgré tout, la ville semblait enfin renaître. Peut-être parce que, sur la place, les portes de la bibliothèque étaient grandes ouvertes et que plusieurs personnes sortaient respirer la brise matinale, fraîche. Et revoir ceux qu’ils croyaient avoir perdus à tout jamais.

Assis sur le rebord du trottoir, à côté des vieilles pompes à essence, Shane mangeait une barre chocolatée. Claire se laissa tomber à côté de lui.

— Tu partages ?

— Et bientôt tu vas réclamer la communauté de biens, répliqua-t-il en lui tendant la moitié de son Snickers. Tu as vu ça ? On est en vie !

— Et on a du chocolat.

— Tu as raison. Un miracle et du chocolat. Connais pas mieux.

Eve les rejoignit et s’installa à côté de Claire, le menton appuyé sur ses poings.

— Je suis tellement épuisée que je pourrais vomir, déclara-t-elle. Qu’est-ce qu’il y a pour le petit déj ? Et ne me parlez pas de sang.

Claire partagea sa moitié de barre en deux.

— Un Snickers, dit-elle. Le petit déj…

— … des champions ? marmonna Eve, la bouche pleine de chocolat et de caramel.

— Il nous en faudrait une dizaine de plus, répliqua Shane. Alors, Morley reste ? Il va devenir le roi de Blacke ?

— Je pense qu’il convoite plutôt le statut de Maire des Morts-Vivants.

— On peut se débarrasser d’Oliver pour la fin du voyage ?

— Tu rêves, dit Claire. Il m’a d’ailleurs prévenue qu’on ne tarderait pas à partir.

— Et avec quel moyen de transport ?

— Aucune idée…

Elle ne remarqua d’abord qu’un faible bourdonnement, tel un moustique insistant ; puis le bourdonnement se transforma en rugissement. Un énorme corbillard noir entra dans la ville et vint se garer devant eux. Le conducteur baissa sa vitre et Jason Rosser passa la tête à l’extérieur, un sourire jusqu’aux oreilles.

— Vous avez besoin que je vous dépose quelque part ? J’ai pensé que ça pourrait être utile de retourner à Durham pour récupérer ta caisse, sœurette. Surtout que les papiers sont en règle ! Ah, et j’en ai profité pour prendre vos portables dans le bureau du shérif.

— Frangin, tu déchires !

Eve bondit sur ses pieds et caressa la carrosserie du corbillard d’un geste possessif.

— Allez, ajouta-t-elle, pousse-toi de là, maintenant. C’est ma voiture.

Jason lui tint la portière. Juste avant de s’asseoir derrière le volant, elle jeta ses bras autour de son cou et le serra très fort contre elle, malgré la portière entre eux. Il parut surpris. Et si soulagé que Claire en eut un pincement au cœur.

— Au boulot ! leur lança Eve, on doit obscurcir les vitres à l’arrière.

— Donne-moi une seconde, répondit Jason, j’ai besoin d’aller aux toilettes.

— Il y en a dans la bibliothèque, lui indiqua Shane. Hé ! Comment tu as quitté la ville, au fait ?

— J’ai piqué un tracteur.

— Quoi ?

— Un tracteur. Il m’a fallu toute la nuit pour rejoindre Durham. Je n’étais même pas certain d’arriver là-bas. Je suis tombé en panne d’essence à trois bornes du bureau du shérif.

— La vache…

Claire comprit aux intonations de Shane qu’il était impressionné.

— Tu as marché ? s’étonna-t-il.

— Non, j’y suis allé en volant.

— Abruti ! Comment tu as réussi à récupérer les clés ?

— Secret du métier. J’ai promis de ne rien dire. Pareil pour les téléphones. D’ailleurs…

Il plongea la main dans la poche de son sweat-shirt à capuche et les sortit pour les remettre à Shane. Si leurs rapports s’étaient détendus, ils n’en étaient pas au point de toper ensemble. Ils échangèrent cependant un signe de tête.

— Aucun signal, constata Claire en regardant le sien.

— Michael doit absolument contacter le producteur à Dallas. Pour le prévenir qu’on arrive.

— Et qu’on a été retenus prisonniers dans une ville pour combattre une armée de vampires zombies ?

— Je pensais plutôt évoquer des problèmes automobiles.

— Rasoir mais efficace, conclut Shane. Je vais voir si je peux trouver un téléphone qui marche.

Pendant qu’ils discutaient, Jason s’était éloigné vers la bibliothèque, tête baissée, flottant dans son jean. Claire se demanda si le frère d’Eve avait une chance de s’en sortir.

Une chance infinie… mais qui devait exister.
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— Elle est faite pour toi, dit Eve en ajustant la perruque sur la tête de Claire.

Tout à coup, celle-ci eut l’impression que cette perruque était à sa place, qu’il ne s’agissait plus seulement d’un tas de filaments en plastique posés sur son crâne, mais de… cheveux. Pas des vrais, bien sûr, cependant le résultat était…

Claire n’aurait su le qualifier. Elle inclina la tête d’un côté puis de l’autre. Prit la pose.

— Tu trouves que ça me va ? Je dirais que oui. Enfin, je crois…

La fille qui lui renvoyait son reflet n’était plus une petite chose maigre et timide. La nouvelle Claire Danvers, plus grande et un peu plus en formes, portait un tee-shirt rose vif sur un jean taille basse, noir, avec des têtes de mort sur les poches. Et elle arborait une perruque rose et blanche. Ce dernier détail faisait toute la différence. Les cheveux synthétiques, qui tombaient en ondulations sur ses épaules, la rendaient à la fois mystérieuse et sexy. Or Claire n’avait jamais été ni mystérieuse ni sexy.

— C’est tout à fait toi, conclut Eve avec un soupir de joie avant de sautiller en admirant ses nouvelles chaussures vernies avec têtes de mort rouges. Tu dois absolument la prendre. Et la porter. Crois-moi, Shane va perdre la boule. Ça te donne un air… dangereux !

— Shane a déjà perdu la boule, s’esclaffa Claire. Tu l’as vu au rayon tee-shirts ? J’ai cru qu’il allait se mettre à pleurer de bonheur. Il n’y a pas assez de jours dans une semaine pour qu’il puisse porter tous ceux qui lui plaisent. Et je ne suis pas certaine d’avoir très envie de passer pour dangereuse.

Eve la dévisagea et rétorqua :

— Pourtant tu l’es, tu sais. Dangereuse.

— Pas du tout.

— Ce n’est pas les cheveux, Claire, c’est… autre chose. Il y a des moments où, alors qu’on est perdus, tous, toi tu fonces. Tu n’as peur de rien.

— N’importe quoi, soupira Claire. J’ai tout le temps peur. Je me demande comment ça se fait que je ne prenne pas mes jambes à mon cou en hurlant, comme une gamine.

— Ça, c’est mon rôle. Toi, tu as celui de l’héroïne.

— Arrête !

— Bon allez, prends cette perruque qu’on en finisse.

— Non.

— Si, si, si !

— D’accord ! Tu te rends compte que tu fais peur à tes compatriotes ?

Elles furent agitées d’un fou rire : deux Gothiques, harnachés de cuir de la tête aux pieds, s’éloignaient en leur jetant des petits regards inquiets. À force de vivre à Morganville, elles avaient pris l’habitude de s’imposer. Et ce n’était sans doute pas une mauvaise chose, surtout quand on débarquait dans une immense ville comme Dallas où tout semblait aller dix fois plus vite qu’ailleurs, notamment les voitures. Elle ignorait comment Eve avait réussi à les conduire sans dommage jusqu’à l’hôtel.

Dans leurs chambres, il y avait du savon, du shampooing et des peignoirs. C’était incroyable ! Sans oublier les télés à écran plat haute définition et les matelas si moelleux qu’on avait l’impression de dormir sur des ailes d’anges. Ça ressemblait si peu à la vie qu’elle avait l’habitude de mener… Ce qui expliquait sans doute pourquoi elle trouvait ça si merveilleux.

— Je suis une rock-star, dit Claire à son reflet, lequel parut acquiescer.

En son for intérieur, pourtant, elle avait du mal à se prendre au sérieux. Elle se rappelait la surprise de Morley lorsqu’elle lui avait décoché une flèche en plein cœur, et le rire d’Oliver, complice.

Peut-être qu’elle était une rock-star, à sa mesure.

Elle rejeta ses faux cheveux par-dessus ses épaules alors qu’une idée lui traversait l’esprit.

— Qu’est-ce que tu penses de l’eye-liner pour moi ? demanda-t-elle à Eve.

Question stupide : son amie ne sortait jamais sans. C’était son accessoire beauté n° 1.

Aussitôt, Eve dégaina le sien et l’appliqua sur les paupières de Claire. Quand elle vérifia à nouveau son reflet, elle se trouva… très mystérieuse. Son visage avait pris de la profondeur, du relief, et dans les ombres se cachaient des secrets. Waouh ! Incroyable l’effet que pouvait avoir un petit changement.

Ajouté à une nuit de sommeil. Claire n’avait pas dormi aussi bien depuis des mois. Pour la première fois, elle n’avait pas eu à s’inquiéter de la présence d’un intrus, tapi dans l’ombre, prêt à la kidnapper, boire son sang ou la mettre, tout simplement, en danger.

— Tu es canon, Claire. Trop mortelle !

— Pas littéralement, j’espère.

— Je voulais dire mortelle pour les autres, chérie. Je croyais que tu étais bonne en vocabulaire ?

Shane les rejoignit alors, les bras chargés de tee-shirts, avec des inscriptions qui offenseraient forcément quelqu’un à Morganville. Il s’arrêta net en les apercevant. Il ouvrit, puis referma la bouche. Eve s’écarta, mais Shane ne la voyait pas de toute façon. Il n’avait d’yeux que pour Claire. On aurait cru qu’un astéroïde venait de le percuter.

— Tu me trouves comment ? demanda-t-elle.

Question totalement superflue vu la façon qu’il avait de la dévorer du regard. Il lâcha les tee-shirts pour l’embrasser passionnément, et la joie qui envahit Claire se transforma en véritable orage intérieur. Les deux Gothiques, avec leur tenues cloutées et leurs cheveux teints, s’éloignèrent en ricanant, manifestement choqués par de telles effusions de joie. Lorsque Shane décolla ses lèvres des siennes, Claire suggéra :

— On devrait peut-être payer nos vêtements avant de fêter ça.

— Pourquoi attendre ?

Il lui donna un nouveau baiser enfiévré.

 

Dallas était un endroit dément. Les lumières, les bâtiments étourdissants, la circulation, le bruit, le monde. Après une longue matinée de shopping, Claire était exténuée, au point de ne plus pouvoir apprécier à sa juste mesure leur hôtel, avec sa débauche de miroirs, de marbre et de mobilier luxueux. Michael n’était pas attendu au studio avant vingt heures, elle s’allongea donc tout habillée sur son lit et s’endormit. À son réveil, elle découvrit qu’Eve finissait de se maquiller – la Gothique en elle était de retour, et en force. Elle avait mis une robe courte en dentelle avec des têtes de mort. Ses jambes paraissaient plus grandes que le corps entier de Claire.

— Waouh, grommela-t-elle en s’asseyant sur le lit.

Le miroir lui renvoya une image peu flatteuse : sa sieste l’avait laissée ébouriffée.

— La douche est démente, observa Eve en se tournant d’un côté puis de l’autre tout en lissant sa tenue. C’est too much ?

— Pour Morganville ? Ouais. Pour Dallas ? Aucune idée. Mais tu es sublime.

Eve sourit de son petit air mystérieux, le regard brillant. Elle pensait à Michael, de toute évidence.

Claire bâilla et glissa sur la moquette pour aller essayer la douche à son tour. Trente minutes plus tard, elle était propre, elle avait enfilé un jean et son plus joli top bleu, celui que Shane aimait bien. Enfin, elle avait réussi à faire quelque chose de ses cheveux. Elle prit le temps de se maquiller légèrement, bien que consciente qu’elle ne ferait pas le poids face à Eve.

Shane frappa à leur porte dix minutes plus tard, encore ensommeillé, mais détendu. Il sortait de sa douche, ce qui le rendait toujours irrésistible. Il avait dû se sécher les cheveux avec sa serviette, ils étaient plus en pétard que jamais. Elle essaya d’y mettre un peu d’ordre. Il l’embrassa avant de crier :

— Yo ! Eve ? On part !

— J’arrive !

Elle ressortit de la salle de bains en lissant sa robe. Si Shane cligna des paupières à plusieurs reprises, il s’abstint de tout commentaire.

— Michael nous attend. Il flippe d’être en retard.

— Il ne le sera pas. Je suis comment ? J’ai l’air de la copine d’une rock star ?

— Non, répondit Shane.

Devant l’air blessé d’Eve, il s’esclaffa.

— Tu es bien mieux que ça.

Elle lui envoya un baiser et s’engagea dans le couloir. Michael faisait les cent pas devant l’ascenseur. Sa nervosité était palpable. Son visage, fermé, se modifia à la seconde où il aperçut Eve. Claire soupira de bonheur en le voyant l’embrasser et lui glisser un mot à l’oreille – un mot qui la fit rire.

— Je croyais que tu étais pressé, mec, observa Shane en roulant les yeux.

— Pas à ce point, dit Michael en récupérant une de ses guitares posées contre le mur.

Shane se chargea de la seconde et tendit un poing serré vers son ami.

— Tu vas tout déchirer, Mikey.

Michael ne bougea pas.

— Michael, reprit Shane, tu vas y arriver. Crois-moi.

Il prit une profonde inspiration, opina et appela l’ascenseur.

Une grande berline noire – un peu moins chicos qu’une limousine – les attendait en bas. Le chauffeur était en livrée. Il ouvrit la portière et aida Eve, ainsi que Claire, à monter. Michael et Shane s’assirent en face d’elles, à l’arrière. Les guitares furent expédiées dans le coffre. Michael était pâle, mais c’était plutôt habituel chez lui. Il attrapa la main d’Eve alors que la voiture se mettait en branle.

— J’adore ta robe, dit-il.

— Je t’aime, répondit-elle tout simplement.

Il haussa légèrement les sourcils, puis sourit.

— J’y venais, justement.

— Je sais, répliqua-t-elle en lui serrant la main. Je sais, Michael. Seulement tu es un mec. J’ai eu envie d’aller droit au but. Tu vas assurer, tu sais ?

Ils n’échangèrent pas un mot durant le reste du court trajet. Le toit, vitré, offrait une vue imprenable sur les immenses buildings et les lumières colorées. Claire sentit son cœur s’emballer. Elle était vraiment là. Elle ne pouvait imaginer ce qui se passait dans la tête de Michael, ou dans son cœur, tant elle avait, elle, l’impression de vivre un rêve. Ou plutôt c’est Morganville qui lui apparaissait comme le rêve de quelqu’un d’autre. Penser qu’ils allaient bientôt quitter cette réalité pour retrouver l’ancienne…

Au studio, sorte d’entrepôt aux abords de la ville, le chauffeur sortit les guitares et les conduisit à l’intérieur, où deux types les attendaient. Michael devint aussitôt le centre de l’attention. Claire, Eve et Shane n’étaient que les visages anonymes qui l’accompagnaient. Ils emboîtèrent le pas à leur ami, tandis que les deux employés du studio lui expliquaient comment l’enregistrement allait se dérouler.

Shane portait les deux guitares. Il le faisait avec le sourire – il était fier de son ami. Michael se concentrait sur ce qu’on lui disait, se mettant déjà mentalement en mode « scène », se préparant à la métamorphose qu’il subissait toujours dès qu’il jouait.

À l’entrée du studio, l’un des deux types arrêta Eve, Claire et Shane.

— Vous devez attendre à côté, dit-il en leur indiquant une épaisse porte métallique percée d’un hublot et en récupérant les guitares. Ça va bien se passer, ajouta-t-il avec un sourire. Croyez-moi, il ne serait pas ici s’il n’était pas bon.

— Un peu qu’il est bon, approuva Shane, avant d’entraîner les deux filles dans la salle de mixage.

Un grand type aux cheveux frisés était installé devant la console, qui semblait encore plus compliquée que les commandes d’une navette spatiale. Il les salua et leur fit signe de s’asseoir sur l’immense canapé en velours au fond de la pièce.

C’était un endroit incroyable, où travaillaient des professionnels, tous plus dévoués les uns que les autres à leur métier. L’ingénieur du son, derrière sa table de mixage, était détendu et plaisant. Les deux autres techniciens aidèrent Michael à s’installer, puis après quelques essais son le laissèrent seul pour rejoindre les autres dans la salle voisine.

— Bien, dit l’ingénieur en inclinant la tête vers ses deux assistants, voyons voir ce qu’il a dans le ventre.

Pressant un interrupteur, il reprit :

— Michael ? C’est à toi, quand tu veux.

Michael débuta par une chanson douce, tête baissée, et Claire sentit que l’atmosphère changeait du tout au tout : l’intérêt professionnel laissait place à une véritable émotion. Les notes s’échappaient de ses doigts, aussi douces que de la soie, aussi caressantes qu’un rayon de soleil. C’était une composition à la guitare acoustique, et elle fit monter les larmes aux yeux de Claire. Cet air avait quelque chose de si doux, de si triste… Michael prolongea le dernier accord avant de soupirer et de se redresser sur son tabouret pour les regarder à travers la vitre.

L’homme derrière la console avait la mâchoire décrochée. Il referma la bouche, se racla la gorge et demanda :

— Quel est le titre, mon grand ?

— La Chanson de Sam. Elle est dédiée à mon grand-père.

L’ingénieur du son coupa le micro, se tourna vers ses deux assistants et dit :

— Ce gosse a du talent.

— Il est géant, dit Shane tout bas, comme s’il s’en rendait soudain compte. Sérieux, ce mec est géant. Je ne suis pas fou, si ?

— Tu n’es pas fou. Ton pote a un don incroyable. Ils vont l’adorer.

« Ils ». Les autres. Ceux du monde extérieur. Un monde où Michael ne pouvait pas rester longtemps.

La porte de la salle de mixage s’ouvrit soudain sur Oliver. Il jouait son rôle d’humain, affichant un air paternel et inoffensif de hippie vieillissant, avec tee-shirt tie and dye, jean délavé et sandales. Claire était prête à parier que, si elle avait expliqué à l’ingénieur du son qu’Oliver était un vampire, il se serait esclaffé et lui aurait conseillé d’arrêter la drogue.

Oliver se percha sur l’accoudoir du canapé. Par réflexe, ils s’écartèrent, tous. Même Claire n’avait pas envie de le toucher. Il ne décrocha pas un mot. Au bout de quelques secondes, l’atmosphère se détendit à nouveau. Michael se mit à déverser sur eux d’incroyables rivières musicales. Vives, lentes, rythmées… Il pouvait tout jouer.

À la fin de la dernière chanson, deux heures plus tard, l’homme aux commandes conclut :

— Parfait, Michael, c’était parfait. On a ce qu’il nous faut. Félicitations. Tu es sur la route de la gloire, mon grand.

Michael se leva en souriant, sa guitare dans une main, et avisa alors Oliver. Son sourire faillit disparaître, mais il posa les yeux sur Eve, qui s’était levée pour lui envoyer des baisers. Il éclata de rire.

— Rock-star ! cria-t-elle en applaudissant.

Claire et Shane se redressèrent aussi pour applaudir. Oliver resta assis, le visage de marbre, pendant qu’ils célébraient le succès de Michael.

 

C’était leur dernière soirée à Dallas.

Oliver les avait autorisés à sortir dîner, dans un restaurant incroyablement chic – Claire n’avait jamais vu des serveurs aussi bien habillés. Il ne les accompagna pas, bien sûr. Pourtant, elle sentit sa présence tout le long du repas. Ce qui ne réussit pas pour autant à le lui gâcher. Elle goûta tous les mets dans son assiette, mais aussi dans celle de Shane, de Michael et d’Eve. Ils passèrent leur temps à rire, à se taquiner et, après le dîner – aux frais d’Oliver –, ils allèrent dans la boîte sur le trottoir d’en face. Ils ne burent pas une goutte d’alcool (ils n’avaient pas l’âge de porter un de ces bracelets phosphorescents qui faisaient office de sésame). En revanche, ils dansèrent tout leur saoul. Y compris Shane. Même si cela consistait principalement à s’accrocher à Claire pendant qu’elle, elle dansait. Ce dont elle ne se plaignit pas.

Épuisés, en sueur, et heureux, ils s’entassèrent tous les quatre dans un taxi et rentrèrent à l’hôtel.

Shane posa la question fatidique dans l’ascenseur :

— On va vraiment y retourner ?

Le trajet était long, leurs chambres se trouvant au tout dernier étage de l’immense gratte-ciel. Personne ne répondit, pas même Michael. Appuyant son menton sur le crâne d’Eve, il la serra contre lui. Elle le prit par la taille.

Shane se tourna vers Claire. Elle put lire la question dans ses yeux. Et ressentir l’importance cruciale qu’elle avait pour lui. Sa bague lui parut glaciale subitement.

— Sérieux, insista Shane. Vous êtes prêts à quitter tout ça ? Pour retourner… là-bas ? Michael, tu as un futur ici, c’est vrai.

— Tu crois ? répliqua-t-il d’un ton las et vaincu. À ton avis, je tiendrais combien de temps avant que quelque chose déraille, mec ? Je suis en sécurité à Morganville. Ici, c’est… merveilleux. Mais temporaire. On n’a pas le choix.

— Pas forcément, s’entêta Shane. On peut trouver une solution. J’en suis sûr.

Michael n’eut pas le temps de répondre : le tintement de l’ascenseur leur signalait qu’ils étaient arrivés à leur étage.

Oliver se trouvait dans le couloir, vêtu de son manteau en cuir, une expression grave au visage. Envolé, le gentil hippie. La façon dont il était adossé au mur laissait entendre qu’il les attendait depuis un moment.

Ils se figèrent tous les quatre ; Claire sentit le bras de Shane se resserrer autour de sa taille comme pour la protéger. De quoi ? Il y avait quelque chose d’inhabituel dans le regard d’Oliver, il ne semblait pas les voir vraiment. Il composa sans un bruit un numéro sur le portable qu’il tenait à la main, puis mit le haut-parleur, au beau milieu du couloir de l’hôtel. La moquette épaisse, les lumières, le monde réel parut disparaître lorsqu’une voix calme s’éleva à l’autre bout de la ligne.

— Vous les avez tous ?

Amelie. Froide, précise, maîtresse de la situation.

— Tous sauf Jason, répondit Oliver. Il est sorti. Ceci ne le concerne pas, de toute façon.

Après un silence de quelques secondes, Amelie reprit :

— Je veux que vous sachiez que ce que je m’apprête à faire ne me procure aucun plaisir. Je n’ai laissé planer aucun doute, Claire, sur l’importance que tu revêts à mes yeux et à ceux de Morganville, n’est-ce pas ?

— Oui, souffla-t-elle, la gorge sèche, la peau glacée.

— Michael, poursuivit Amelie. Je t’ai parlé en privé, et je vais à présent le faire en présence de témoins. Tu dois rentrer à Morganville. Ceci vaut également pour Claire. Votre retour est impératif. Ce n’est pas ouvert à discussion. Oliver en est plus que conscient, et il est ici pour s’assurer que ma volonté est respectée. Je ne doute pas que les lumières soient particulièrement brillantes à Dallas, et que Morganville vous paraisse loin, très loin. Je vous assure qu’il n’en est rien. À l’évidence, vous avez évoqué la possibilité de vous enfuir, de récupérer votre liberté, mais entendez-moi bien : mon pouvoir est plus étendu que vous le croyez et ma patience, elle, n’est pas infinie. Je préférerais que tes parents continuent à vivre dans l’ignorance du danger qu’ils courent, Claire. Les tiens aussi, Eve. Même les tiens, Michael… Ils ont beau avoir quitté Morganville, ils demeurent sous mon contrôle, et cela ne changera jamais.

— Sale sangsue, marmonna Shane.

— Monsieur Collins, je suis prête à fermer les yeux sur beaucoup de choses en ce qui vous concerne, tous les quatre, y compris votre grossièreté occasionnelle. Je vous laisse une grande marge de manœuvre, mais ne vous méprenez pas : je ne vous rendrai pas votre liberté. Faites-vous à cette idée. Haïssez-moi si c’est plus fort que vous. Vous reviendrez à Morganville, quoi qu’il en soit. Ou vous en paierez le prix. Tu es bien placé pour savoir que je n’hésiterai pas.

Shane pâlit et Claire le sentit se crisper.

— Ouais, je suis bien placé, comme vous dites. J’ai retrouvé ma mère flottant dans une baignoire remplie de son sang. Je sais que vous n’êtes pas du genre à parler en l’air.

Amelie conserva un instant de silence, puis ajouta :

— Morganville n’est peut-être pas le paradis. Ce n’est peut-être pas non plus le futur auquel vous aspirez. Toutefois, à Morganville, vous serez, vous et les vôtres, en sécurité tant que j’aurai le pouvoir de la garantir. Je vous donne ma parole, en tant que Fondatrice. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Vous retenez nos familles en otages, répliqua Claire. Nous le savions déjà.

— Et je voulais que vous l’entendiez de ma bouche, pour lever tout malentendu, riposta Amelie. C’est chose faite. Je vous attends donc demain. Bonne nuit.

Oliver referma le téléphone et le rangea. Ils restèrent plantés dans le couloir quelques secondes, jusqu’à ce que Shane lâche :

— Alors c’est fini.

— Oui, confirma Oliver. Demain, on rentre. Je vous suggère de profiter de cette dernière nuit.

Il tourna les talons pour partir, puis jeta un bref regard par-dessus son épaule.

— Désolé, murmura-t-il.

Sans un mot, Shane prit Claire par la main et l’entraîna dans sa chambre.

 

Au matin de leur dernier jour de liberté, éclairé par les premiers rayons du soleil, Shane roula sur le côté pour la contempler. Se redressant sur un coude, il demanda :

— Tu sais que je t’aime, hein ?

— Je sais.

— Parce que je suis nul pour dire ces trucs-là. C’est un peu comme si je devais apprendre sur le tas.

Elle n’avait pas vraiment fermé l’œil de la nuit, trop occupée à penser, à s’inquiéter, à s’interroger. À imaginer différents futurs. À imaginer cet instant. Elle eut la sensation de tomber d’un immense building quand elle posa la question qui lui brûlait les lèvres : 

— Shane ? Tu vas… y retourner ? À Morganville ?

À l’exception de Frank, son père transformé en vampire, il n’avait plus aucune famille, ce qui limitait le pouvoir d’Amelie sur lui. Elle pouvait toujours menacer Claire, Eve ou Michael, mais elle n’aurait sans doute pas recours à pareil chantage : elle n’avait jamais eu besoin de Shane. Claire, elle, se sentait incapable de vivre sans lui. À chaque battement de cœur, elle avait un peu plus besoin de lui. Il soutint son regard si longuement qu’elle eut l’impression que la chute allait se prolonger pour l’éternité…

— Et comment je ferais pour ne pas y retourner ? finit-il par demander tout bas. Pour te perdre, Claire ? On reste groupés, ici ou ailleurs. Je ne vous laisserai pas repartir sans moi.

Il lui effleura le bout du nez, attirant un sourire sur ses lèvres, puis conclut :

— Tu as besoin d’un garde du corps, de toute façon.

Elle lui donna un baiser et leurs deux corps se réchauffèrent au soleil. En silence, Shane leva la main droite de Claire pour embrasser ses doigts et sa bague, qui scintillait dans la lumière de l’aube, promesse d’un futur et non plus souvenir d’un passé funeste.

Profitant de ces derniers instants de liberté totale, il lui déclara une nouvelle fois son amour. Reprendre la route de Morganville leur parut moins difficile, ensuite.
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Ce livre ne serait pas entre vos mains aujourd’hui sans le concours incroyable de si nombreuses personnes que je ne peux pas toutes les remercier. Je tiens néanmoins à exprimer ma gratitude la plus sincère à mes camarades du dimanche soir (Pat, Jackie, Bill, Heidi, J.T. et Joanne), qui rendent supportables les semaines les plus difficiles. Sans oublier Joe Bonamassa, Lucienne Diver, Anne Sowards, Jim Suhler, Felicia Day, Jim Conrad, et M. Conrad, qui mettent, chacun à sa façon, un peu de soleil dans mon quotidien. Soyez bénis.
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Comme toujours, la musique a alimenté mon travail d’écrivain, voici donc certains des titres qui ont accompagné cette petite virée sur les routes du Texas. Ne pillez pas les œuvres des artistes, s’il vous plaît. Ils méritent votre soutien.

Good 2 U, Dave Mason

Fire, Daniel Lanois

Guilty as Charged, Gym Class Heroes

Call in the Cavalry, The Shys

Troubled Land, John Mellencamp

Luisa’s Bones, Crooked Fingers

Looking Pretty, Pretty, TAB the Band

Post Blue (Dave Bascombe Mix), Placebo

Running up that Hill, Placebo

Sister Rosetta (Capture the Spirit), Noisettes

Circle the Fringes, The Gutter Twins

Nighttiming, Coconut Records

I Can’t Do It Alone, 3OH ! 3

Wish We Were Older, Metro Station

That Dress Looks Nice on You, Sufjan Stevens

Kill Kill, Lizzy Grant

I Love You Good-bye, Thomas Dolby

Prime Mover, Steve Stevens

I Don’t Live in a Dream, Jackie Greene

Down Boy, Yeah Yeah Yeahs

People C’mon, Delta Spirit

The Future’s Nothing New, The Alternate Routes

Snakes and Lions, Melpo Mene

Gift, Curve

World Can’t Have Her, Cobra Verde

Go My Way (The iPod Song), Bacon Brothers

Don’t Let the Devil Take Your Mind, Jackie Greene

Keeper, Butterfly Boucher

Lonely Ghosts, O+S

Mama Told Me (Not to Come), Three Dog Night

2080, Yeasayer

Wild Life, Bacon Brothers

Architeuthis, Bacon Brothers

On Fire, JJ Grey & Mofro

I’M Good, I’M Gone, Lykke Li

Disappearing, Simon Collins

 

Vous trouverez d’autres playlists à cette adresse : www.rachelcaine.com
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TRÈFLE

 


Je suis née durant le second holocauste. Avant, l’espérance de vie était plus longue. Enfin, c’est ce qu’on nous racontait, mais je n’y croyais pas : dans mon monde, personne n’atteignait les quarante ans.

Dans l’enclave où je vivais, l’homme le plus âgé avait vingt-cinq ans. Il avait le visage flétri, et ses doigts tremblaient au moindre petit effort. Les gens murmuraient qu’on ferait mieux de le tuer. Que cela abrégerait ses souffrances. En fait, ces gens-là refusaient de voir leur propre futur reflété sur sa peau.

Ce jour-là, c’était mon anniversaire. Un an de plus. Comme chaque année, l’événement faisait monter ma peur d’un cran. Et, cette fois-ci, c’était pire encore…

— Prête ? me demanda Twist.

Il m’attendait, debout dans l’obscurité.

Twist était petit et frêle, et la rudesse de la vie lui avait creusé des rigoles sur le visage. Il avait l’air bien plus âgé qu’il ne l’était vraiment et portait déjà ses cicatrices, car il avait deux ans de plus que moi. S’il avait survécu au rituel, j’y survivrais moi aussi.

J’étudiai mes avant-bras pâles, encore intacts. Il était temps pour moi de devenir une femme.


///



 

Les tunnels étaient larges, et leurs sols recouverts de barres de métal. On y avait trouvé d’immenses conteneurs, couchés sur leurs flancs comme des créatures sans vie. Les vestiges de moyens de transport, sûrement. Parfois, ils nous servaient d’abris : lorsque l’un des nôtres était attaqué, un simple mur suffisait à le sauver des griffes de nos ennemis affamés.

Moi, je n’étais jamais sortie de l’enclave. Ce monde d’ombres et de fumée, c’était mon univers, le seul que je connaissais. Les murs étaient faits de blocs rectangulaires qui avaient dû connaître la couleur, mais ils étaient devenus gris avec le temps. Çà et là, des babioles récupérées dans les tunnels jetaient des touches de lumière.

Je suivis Twist à travers le labyrinthe et mon regard se promena sur des objets familiers. Mon préféré : l’image d’une fillette sur un nuage blanc. J’ignorais ce qu’elle tenait dans les mains, cette partie s’étant effacée au fil des ans. Mais deux mots rouge vif m’émerveillaient depuis toujours : « DIVIN JAMBON ». Vu l’expression de la fille, cela avait l’air plutôt bon !

Les jours de baptême, l’enclave accueillait ceux qui avaient vécu assez longtemps pour recevoir un nom. Et maintenant, ils étaient là pour moi. Les Aînés nous attendaient près du feu. Notre enclave était petite, et je connaissais tous ces visages baignés par la lumière tamisée.

Nous perdions tellement d’enfants en bas âge que tous les mômes étaient appelés « Garçon » ou « Fille », et on y apposait un numéro. Aujourd’hui, je recevrais un vrai nom. Du coup, j’avais non seulement peur de souffrir, mais aussi de me retrouver affublée d’un nom affreux qui me suivrait jusqu’à la mort.

Pitié, faites que je tombe sur un joli nom !

Le plus âgé d’entre nous, qui s’appelait Chrome, marcha jusqu’au centre du cercle. Les flammes teintaient sa peau de nuances terrifiantes. D’une main, il me fit signe d’avancer.

— Que chacun apporte son offrande, déclara-t-il.

Les Chasseurs s’approchèrent, leurs cadeaux dans les mains, et les empilèrent à mes pieds. Une montagne d’objets intrigants grandissait à vue d’œil. Je n’avais aucune idée de leur utilité… De quoi décorer, peut-être ? Les gens de l’ancien monde semblaient obsédés par les objets dont le seul but était d’être jolis. Pas d’être utiles. Moi, je ne pouvais concevoir une chose pareille.

Quand ils eurent fini, Chrome se tourna vers moi.

— Il est temps, me dit-il.

Le silence se fit. À travers les tunnels nous parvenaient des échos de gémissements. Quelque part, non loin d’ici, quelqu’un souffrait. Quelqu’un qui n’était pas assez âgé pour assister à mon baptême. Nous allions peut-être perdre un habitant de plus avant même la fin de la cérémonie. Les maladies et la fièvre étaient dévastatrices, et notre guérisseur nous faisait plus de mal que de bien. Enfin, c’était mon avis. J’avais appris à ne pas remettre en cause ses pratiques car, ici-bas, la liberté de penser n’était pas la bienvenue. Les règles assurent notre survie, avait l’habitude de nous répéter Chrome. Si vous n’êtes pas d’accord, vous êtes libres d’aller tenter votre chance Au-Dessus. J’ignorais si l’Aîné avait toujours été cruel ou si l’âge y était pour quelque chose. Et, maintenant, le voilà qui se tenait devant moi, prêt à me prendre mon sang…

Je n’avais jamais vu le rituel de mes propres yeux, mais je savais à quoi m’attendre. Je tendis les bras. Le rasoir étincelait à la lumière du feu. C’était un de nos biens les plus précieux, et l’Aîné le maintenait propre et aiguisé. Il grava trois entailles sur mon bras gauche. La douleur était intense mais je ne le montrai pas, refusant de faire honte à l’enclave en éclatant en sanglots. Puis il lacéra mon bras droit avant que je n’aie le réflexe de le retirer. Je serrai les dents tandis que le sang chaud dégoulinait le long de mes bras. Mais je le savais : les incisions ne mettraient pas ma vie en danger, elles étaient purement symboliques.

— Ferme les yeux, me dit-il.

Il se pencha, étala les offrandes devant moi, puis saisit ma main avec ses doigts fins et glacés. Mon sang allait éclabousser un objet, voilà comment on choisirait mon nom. Les yeux clos, j’entendais les autres respirer, immobiles et respectueux. Un mouvement, puis un bruissement près de moi…

— Tu peux ouvrir les yeux. Sois la bienvenue, Chasseuse. Désormais, tu seras appelée Trèfle.

L’Aîné tenait une carte à jouer. Elle était déchirée, tachée et jaunie par le temps. Le dos était couvert de jolis motifs rouges, et sur la face étaient dessinés la forme du trèfle ainsi que le chiffre deux. Mon sang l’avait élue et, désormais, je devrais la garder sur moi en permanence.

Quelle sensation étrange… Jamais plus on ne m’appellerait Fille15 ! J’allais mettre du temps à me faire à mon nouveau nom.

La cérémonie était terminée. L’enclave se vida et quelques personnes me félicitèrent avant de reprendre leur travail. Il était temps de retourner à la chasse et au ravitaillement.

— Tu as été très courageuse, me félicita Twist. Maintenant, occupons-nous de tes bras.

Je savais ce qui suivait, c’était le moment le plus difficile. Heureusement, le public ne restait pas pour cette étape : mon courage m’avait désertée. Lorsque Twist posa le fer rougi sur ma peau, je ne retins plus mes larmes. La douleur était insupportable, mais je savais que c’était un mal pour un bien. Nous ne laissions pas les coupures guérir naturellement. Sinon, elles ne cicatrisaient pas correctement, et on risquait une sérieuse infection. Nous avions perdu trop de mômes de la sorte : certains refusaient l’épreuve des flammes et mouraient suite aux complications. C’est pourquoi Twist ne se laissait plus attendrir par nos larmes, et j’étais soulagée qu’il ignore les miennes.

Les six cicatrices prouveraient que j’étais assez robuste pour mériter le titre de Chasseuse. Les autres habitants en recevaient moins. Les Ouvriers avaient trois cicatrices et les Géniteurs, une seule. Le nombre de marques sur nos bras avait toujours identifié notre rôle au sein de la communauté.

Je m’appelle Trèfle.

Des larmes dévalaient mes joues tandis que Twist cautérisait ma peau. Les unes après les autres, les cicatrices apparurent, témoins de ma force, gages de ma capacité à surmonter les horreurs que je rencontrerais dans les tunnels. J’étais enfin prête. J’avais passé ma vie à m’entraîner, et je savais manier aussi bien le couteau que la massue. Le moindre morceau de nourriture me rappelait que ce serait un jour à mon tour de nourrir les mômes.

Ce jour était arrivé. Fille15 était morte.

Longue vie à Trèfle.


///



 

Après la cérémonie, mes amis avaient organisé une fête en mon honneur. Œillet et Sable m’attendaient dans la zone commune. Proches depuis toujours, nos personnalités et nos aptitudes physiques nous avaient pourtant fait prendre des chemins différents. Moi, j’étais la plus jeune des trois. Depuis qu’ils avaient reçu leurs noms, ils prenaient un malin plaisir à m’appeler « Quinze ».

De petite taille, Œillet était un brin plus âgée que moi. C’était une Ouvrière. Elle aurait préféré être Génitrice, mais un léger handicap le lui interdisait : elle avait une jambe un peu plus courte que l’autre. C’était un défaut de naissance, et cela la faisait boiter. Elle avait les cheveux noirs, les yeux marron et le menton pointu. Devant son regard écarquillé et son air naïf, les autres doutaient souvent ouvertement de sa maturité. C’était le meilleur moyen pour la mettre en rogne.

Œillet avait souvent les doigts crasseux, et la saleté se répandait sur ses vêtements et son visage. Il lui arrivait souvent de laisser une traînée noire sur sa joue lorsqu’elle se grattait. Mais c’était une fille sensible, alors je ne la taquinais plus sur ce sujet.

Parce qu’il était beau et costaud mais pas particulièrement intelligent, Sable, lui, était devenu Géniteur. Pour accéder à ce poste, il fallait avoir des qualités intéressantes à transmettre à ses descendants. D’après Chrome, Sable avait du potentiel. Il suffisait de l’accoupler à une femelle intelligente, et il engendrerait une progéniture vigoureuse. Les Aînés surveillaient les naissances avec attention et ne gardaient pas les plus faibles. Il y avait un quota de mômes dont nous étions capables de nous occuper, et nous ne devions surtout pas le dépasser. D’ailleurs, Œillet avait eu de la chance : les Aînés l’avaient gardée malgré son problème de jambe. C’est pourquoi elle travaillait deux fois plus que les autres. Pour leur prouver qu’ils n’avaient pas fait une erreur…

Œillet se précipita sur moi pour examiner mes avant-bras.

— Tu as eu mal ? me demanda-t-elle.

— Très mal, répondis-je. Deux fois plus que toi.

Puis, à Sable :

— Et six fois plus que toi.

Sable disait avoir le travail le plus facile de l’enclave. C’était peut-être vrai, mais je n’aurais jamais souhaité porter ce fardeau. Assurer la survie de notre peuple jusqu’à la prochaine génération ? Très peu pour moi. En plus, non seulement il concevait les mômes, mais il en était aussi responsable… Et les mômes étaient fragiles. Trop fragiles. Cette année-là, Sable avait engendré un mâle, et je ne savais pas comment il surmontait la peur de le perdre. J’en aurais été parfaitement incapable. Moi, je me souvenais à peine de ma Génitrice. Elle était morte à dix-huit ans, plus jeune que la norme, d’une maladie qui avait ravagé l’enclave.

Certains habitants pensaient qu’être Géniteur était le métier le plus important qui soit. Mais cette vie-là n’était pas pour moi. Ce que j’avais toujours voulu, c’était devenir Chasseuse. Je savais à peine marcher que je regardais déjà les Chasseurs s’engouffrer dans les tunnels. Et je serais comme eux, moi aussi. C’était mon destin.

— Je suis beau, ce n’est pas ma faute, dit Sable en souriant à pleines dents.

— Arrêtez, tous les deux ! nous interrompit Œillet.

Elle sortit un cadeau emballé dans un tissu délavé.

— Tiens, me dit-elle.

Je ne m’y attendais pas. Je pris le paquet en fronçant les sourcils, le soupesai puis le déballai.

— Tu m’as fabriqué de nouveaux poignards ! m’exclamai-je. Ils sont superbes !

C’était vrai. Seul un Ouvrier était capable de réaliser un ouvrage aussi subtil ! Et elle les avait coulés rien que pour moi. J’imaginais les heures interminables qu’elle avait passées au-dessus de la forge, à marteler, polir, aiguiser… Quel travail ! Ils scintillaient à la lueur des flambeaux. Je m’empressai de les essayer et leur trouvai un équilibre parfait. Pour la remercier, j’exécutai une combinaison de pas : Œillet adorait me voir en pleine action. Surpris, Sable fit un bond, de peur que je le frappe par accident. Quel idiot ! Un Chasseur ne commettait jamais d’erreur. Il ne touchait jamais quelque chose qu’il n’avait pas visé.

— Je voulais que tu aies les meilleures armes, dehors, m’expliqua-t-elle.

— Moi aussi, renchérit Sable.

Il ne s’était pas embêté à emballer la massue, elle était bien trop grande. Elle n’avait pas les qualités d’une arme d’Ouvrier, mais Sable était un bon sculpteur et il avait choisi un morceau de bois très solide. Je soupçonnai Œillet de l’avoir aidé à fabriquer les pièces de métal accrochées aux deux bouts. Par contre, les créatures fantastiques gravées dans le bois étaient de lui, sans aucun doute. Il avait appliqué une sorte de teinture sur les sculptures pour les mettre en valeur. Ces décorations allaient rendre plus laborieux le nettoyage de l’arme, mais Sable était un Géniteur, et il ne fallait pas s’attendre à ce qu’il pense au côté pratique des choses. En tout cas, la massue était aussi belle que solide, et je me sentirais plus en sécurité avec elle sur le dos.

— Elle est merveilleuse, lui dis-je, souriant avec gratitude.

Ils me prirent tour à tour dans leurs bras, puis sortirent une trouvaille que nous avions réservée pour le jour de mon baptême. Œillet avait acheté cette boîte voilà bien longtemps, en prévision de l’événement. Le récipient était déjà, à lui tout seul, un régal pour nos yeux : ses couleurs rouge et blanc étaient bien plus lumineuses que celles de la plupart des objets que l’on trouvait ici-bas. Nous ignorions ce qui se cachait à l’intérieur. À l’ouverture, une odeur délicieuse s’échappa de la boîte. Je n’avais jamais rien senti de pareil, c’était frais et doux. L’arôme seul faisait de mon baptême un moment unique. À l’intérieur, une poussière rose… Hésitante, je l’effleurai du bout du doigt.

— Ça doit servir à sentir bon, suggérai-je.

— Est-ce que ça se met sur les habits ? demanda Sable.

Œillet réfléchit.

— Seulement pour les grandes occasions, conclut-elle. Il n’y a rien d’autre dedans ?

Je remuai la poudre jusqu’à atteindre le fond.

— Si ! m’exclamai-je.

Remplie de joie, je m’empressai d’en extraire un épais carré de papier. Il était blanc avec des lettres dorées, mais elles avaient des formes bizarres, et je ne parvins pas à les lire. Certaines lettres avaient l’air normal, d’autres non. Elles se nouaient, retombaient et formaient des boucles qui me laissèrent confuse.

— Remets-le dedans, dit Œillet. C’est peut-être important.

C’était bel et bien important : ce papier était un des seuls documents complets que nous ayons jamais vu.

— On devrait l’apporter au Gardien des mots, ajoutai-je.

Cette boîte nous appartenait, pas de doute là-dessus. Nous l’avions achetée nous-mêmes. Mais si elle abritait une information importante pour l’enclave et que nous la gardions pour nous… Là, nous risquions d’avoir de sérieux ennuis. Les ennuis menaient à l’exil, et l’exil à des choses abominables. Je replaçai le papier et fermai la boîte. Notre découverte avait ses conséquences, et maintenant que nous en avions conscience, l’ambiance devint plus grave. La contrebande était un délit grave, et aucun de nous ne souhaitait en être accusé…

— Allons-y maintenant, proposa Sable. Après, il faut que je retourne m’occuper des mômes.

— Donne-moi deux minutes.

Je partis en courant à la recherche de Twist. Sans surprise, je le trouvai dans les cuisines. On ne m’avait toujours pas attribué mon espace privé et, maintenant que j’étais baptisée, j’avais droit à une chambre à moi. Enfin ! Finis les dortoirs.

— Qu’est-ce que tu veux ? me demanda-t-il sèchement.

J’aurais dû m’en douter. Sa façon de me parler n’allait pas changer du jour au lendemain. Aux yeux de certains, je resterais une môme pendant encore quelques années.

— J’aimerais savoir où est ma chambre.

Twist soupira, mais il me guida quand même dans le labyrinthe bondé, à travers les couches de cloison et les abris improvisés. Ma chambre était encadrée par deux autres et ne faisait qu’un mètre de largeur. Le principal, c’était que ce mètre m’appartenait.

La pièce était cloisonnée par trois murs en vieux métal brut, et un morceau de tissu effiloché donnait l’illusion d’intimité. C’était à peu près la même chose pour tout le monde. La seule différence reposait sur les babioles que les gens possédaient. Moi, j’avais un faible pour les choses qui brillent. Je troquais toujours mes affaires contre des objets qui scintillaient à la lumière.

— C’est tout ? demanda-t-il.

Il repartit vers la cuisine sans attendre ma réponse. Je respirai un grand coup et ouvris le rideau. Devant moi, une palette et un cageot. C’était peu, mais suffisant. Et puis, personne n’aurait le droit d’entrer ici sans y avoir été invité. J’avais enfin gagné ma place !

Je souris en rangeant mes nouvelles armes. Ici, personne n’y toucherait. Et mieux valait ne pas rendre visite au Gardien des mots armée jusqu’aux dents, il aurait pu le prendre comme un affront. Tout comme Chrome, il devenait de plus en plus étrange avec l’âge. C’est pourquoi la perspective d’un interrogatoire ne me rassurait guère.



LE PROCÈS

 


Le Gardien des mots plongea sa main dans la boîte. À vingt-deux ans, il avait les cheveux fins et tellement clairs qu’ils avaient l’air blancs. Il était grand et rachitique, et fronçait tout le temps les sourcils, comme s’il était inquiet en permanence.

Il sortit la carte en la maniant délicatement. La poussière rose glissait entre ses doigts.

— Depuis combien de temps possédez-vous cet objet ? nous demanda-t-il froidement.

— On l’a acheté ensemble il y a quelques mois, répondit Sable. Mais on le gardait pour le baptême de Quinz… euh… Trèfle.

— Et vous ne saviez pas ce qu’il y avait dans la boîte ?

— Non, monsieur, confirmai-je. On vient juste de l’ouvrir.

— Souhaitez-vous prêter serment ?

Comme à son habitude, Œillet se faisait discrète. Mais elle osa prendre la parole :

— Oui, monsieur. On vous jure qu’on ne savait pas ce qu’il y avait dedans.

Cuivre, la cuisinière, nous servit de témoin, puis le Gardien des mots rangea le document en grommelant.

— Sortez d’ici, ordonna-t-il. Je vous tiendrai au courant de ma décision.

Ensuite, j’invitai mes amis dans ma chambre. Machinalement, on s’affala sur la palette. Sable au milieu, ses bras autour de nous. Comme au dortoir, quand nous étions mômes. Je posai la tête sur son épaule, goûtant sa chaleur familière. Je n’aurais jamais laissé quiconque me toucher de la sorte mais, avec lui, c’était différent. Nous étions comme frère et sœur.

J’observai Œillet, blottie contre lui, le visage radieux. Elle aurait vraiment fait une bonne Génitrice… Hélas pour elle, les imperfections, même insignifiantes, ne devaient pas se transmettre aux générations futures.

— Ça va aller, affirma Sable. Ils ne vont pas nous punir pour un crime qu’on n’a pas commis.

Il avait raison. Les Aînés agissaient pour notre bien, ils allaient analyser la situation et reconnaître notre innocence. Nous leur avions apporté le papier immédiatement après l’avoir trouvé. Il ne nous arriverait rien.

Sable jouait avec mes cheveux sans s’en rendre compte. Pour lui, c’était naturel. Les Géniteurs avaient le droit de se toucher et de se prendre dans les bras. Les Ouvriers et les Chasseurs, eux, devaient rester vigilants. Aucun contact, aucune caresse.

— Bon, il faut que j’y aille, dit Sable avec regret.

— Pour faire d’autres mômes ? demanda Œillet, instantanément agacée.

La pauvre… Contrairement à moi, elle n’aurait jamais ce qu’elle voulait. Elle ne deviendrait jamais Génitrice. Moi, j’étais enfin Chasseuse.

Sable prit la question avec légèreté :

— Si tu veux vraiment savoir…

— Laisse tomber, l’interrompis-je.

Œillet était clairement contrariée.

— Il est temps que j’y aille, moi aussi. Tu es contente de ta journée, Trèfle ?

— Oui, tout était merveilleux. Enfin, sauf l’interrogatoire !

Ils me laissèrent seule dans ma chambre, et je m’avachis sur ma palette, le sourire aux lèvres. Mon rêve de devenir Chasseuse s’était enfin réalisé.


///



Un visage maigre et anguleux, les cheveux ébouriffés, des yeux noirs comme le charbon… Et des cicatrices, beaucoup de cicatrices. Autant dire que mon premier aperçu de Del ne m’avait pas inspiré confiance. Son physique témoignait de la violence des batailles auxquelles il avait survécu. La vie était rude ici-bas, mais il avait connu bien pire encore.

Contrairement à la plupart d’entre nous, Del n’était pas né dans l’enclave. Les Aînés l’avaient trouvé dans les tunnels. À l’époque, c’était un petit garçon chétif, affamé et sauvage. Il ne portait pas de numéro, il ne savait pas quel âge il avait et, surtout, il n’avait pas la moindre idée de comment se comporter. Malgré cela, il avait été accueilli par la communauté.

— Survivre seul dans les tunnels est une marque de force, avait proclamé Chrome. Il sera d’une grande utilité à l’enclave.

— S’il ne nous tue pas tous avant, avait murmuré Cuivre.

À vingt-quatre ans, Cuivre était l’habitante la plus âgée après Chrome. Elle était la seule à oser le contredire. Nous, nous avions appris à nous taire. J’avais déjà vu des gens se faire exiler pour moins que ça.

C’est pourquoi nous ne pouvions qu’être d’accord avec Chrome lorsqu’il décréta que le nouvel arrivant resterait. Pour faciliter son intégration, Del dut étudier notre mode de vie : il maîtrisait déjà l’art du combat, mais il ne savait pas vivre en collectivité. Nos lois le perturbaient. Il passa donc de longues heures avec le Gardien des mots. Ensuite, les Aînés estimèrent son âge, et fixèrent une date pour lui donner son nom.

Je ne pus assister ni à sa formation, ni à son baptême : à l’époque, je travaillais nuit et jour pour devenir Chasseuse. On était tous formés par les vétérans. Moi, c’était avec Soie que je m’entraînais.

Puis je me mis à croiser Del régulièrement. Je ne lui adressais jamais la parole, car les mômes et les Chasseurs ne se mélangeaient pas en dehors des leçons. Notre rencontre officielle ne devait avoir lieu qu’après mon propre baptême… Et ce jour-là était arrivé. Twist m’escorta dans sa classe. Del était avec un groupe de mômes auquel il enseignait les bases du combat au couteau. C’était la fin de la leçon.

— C’est tout, leur dit-il.

Les mômes se dispersèrent en ronchonnant. Cela me rappela mes premiers entraînements. Le stress, la fatigue, les courbatures… En tout cas, les efforts de l’époque avaient payé : j’avais des muscles d’acier ! Il me tardait de mettre mon corps à l’épreuve dans les tunnels.

Twist s’adressa à Del :

— Je te présente ta nouvelle coéquipière. Soie l’a classée première de son groupe.

— Vraiment ? demanda Del.

Je détectai une touche d’ironie dans sa voix, et me forçai à affronter son regard noir. Allez, un peu de cran. Il m’intimidait, mais je devais garder la tête haute.

— Oui. J’ai fait un sans-faute en lancer, répliquai-je.

— Tu es chétive, affirma-t-il avec mépris.

— Les apparences sont souvent trompeuses.

— Tu t’appelles comment ?

Un instant d’hésitation. Fille15 ? Non, plus maintenant… Je touchai la carte enfouie dans ma poche, mon talisman.

— Trèfle, répondis-je. Je m’appelle Trèfle.

— Je vous laisse papoter, nous interrompit Twist. J’ai d’autres chats à fouetter.

Twist avait toujours quelque chose à faire. Sa petite taille et sa fragilité l’empêchaient de chasser, c’est pourquoi il était devenu l’assistant de Chrome. Il faisait ses commissions et gérait les tâches administratives. Je ne l’avais jamais vu inactif, même la nuit ! Je le saluai d’une main, et il disparut derrière la cloison de métal dentelé.

— Je m’appelle Del.

— Je sais. Tout le monde le sait.

— Parce que je ne suis pas des vôtres ?

— C’est toi qui le dis, pas moi.

Silence. Il ne voulait pas parler ? Tant pis pour lui ! Je ravalai ma curiosité et n’insistai pas. Je n’allais pas faire comme les autres, qui voulaient tous entendre l’histoire du « Môme des tunnels ». Une seule chose m’intéressait chez Del : il allait être mon coéquipier.

Il changea de sujet :

— Soie désigne au jour le jour les Chasseurs qui sont de patrouille. On rejoint le roulement demain. J’espère que tu es aussi douée qu’elle le prétend.

— Et ton ancien coéquipier ?

— Il n’était pas aussi doué qu’elle le prétendait, répondit-il en souriant.

J’étais prête à affronter les tunnels, je le savais. Lui, non. Il fallait que je le lui prouve. Sans réfléchir, je le défiai :

— Tu veux vérifier ?

Les mômes étaient tous partis. Del prit position au centre de la pièce, l’air faussement blasé.

— Montre-moi ce dont tu es capable.

Sa tactique était bonne, mais je n’étais pas idiote. En me désignant attaquante, il m’empêchait d’évaluer son style. En plus, je ne l’avais jamais vu s’entraîner. J’observais beaucoup les Chasseurs, mais Del passait peu de temps avec eux en dehors des patrouilles. Je serrai les poings. Un sourire s’esquissa dans ses yeux, mais il était déjà focalisé sur le combat.

Il frappa rapidement. Un coup du poing gauche, puis un du droit. Je bloquai le premier, pas le second. Heureusement, il n’y avait pas mis toute sa force… Le choc me fit quand même vaciller. Je profitai de ce nouvel angle pour plonger un poing dans ses côtes. Ça, il ne s’y attendait pas !

Notre duel attira des spectateurs, mais j’essayai de les ignorer. Reste concentrée. Je visai sa jambe, et il esquiva d’un bond de côté. Je perdis l’équilibre. Il saisit l’occasion. J’eus à peine le temps de reculer qu’il m’avait déjà plaquée au sol ! Je tentai de rouler sur le côté pour échapper à son blocage… Impossible. Malgré mon regard furieux, il me garda sous son emprise jusqu’à ce que je tape au sol les coups qui me déclaraient vaincue.

— Pas mal, se moqua-t-il. Tu as tenu une minute.

Il tendit une main pour m’aider à me relever et je l’acceptai, malgré la douleur qui parcourait mes bras. Il ne fallait pas que je lui montre mes faiblesses.

— Un coup de chance, marmonnai-je, c’est tout ! Je prendrai ma revanche.

Il partit sans dire un mot.


///



 

Ce soir-là, j’aiguisai mes couteaux. Je vérifiai mon équipement. Deux fois. Trois fois. J’étais bien préparée et bien entraînée, je le savais, mais j’eus quand même du mal à m’endormir. Allongée, j’écoutai les bruits aux alentours. Un môme pleurait, et deux personnes s’accouplaient. Les gémissements du premier se mêlaient aux soupirs des seconds et…

Twist me réveilla d’un coup de pied dans les côtes.

— Debout ! cria-t-il. Va manger ! Tu es de patrouille dans quelques minutes… Et ne compte pas sur moi pour te réveiller tous les matins.

Ma première patrouille ! J’étais surprise d’avoir réussi à fermer l’œil. Je me levai avec hâte, lissai mes cheveux avec une goutte d’huile et les attachai en queue-de-cheval. Puis je m’équipai : la massue nouée sur le dos et les couteaux dans mes fourreaux de cuisse. J’avais fabriqué mon attirail moi-même. D’après Chrome, cela nous forçait à en prendre soin. Il avait peut-être raison.

Je fonçai en cuisine, où Cuivre faisait rôtir quelque chose sur une broche. La graisse grésillait en dégoulinant sur le feu, et la fumée me piqua les yeux. Elle me découpa un gros morceau de viande. Je me brûlai les doigts en l’attrapant, et l’engloutis en quelques secondes. J’étais si fière de prendre mon petit déjeuner avant le reste des habitants ! Le premier service était exclusivement réservé aux Chasseurs et, désormais, j’en faisais partie.

J’observai mes confrères en train de dévorer leurs portions. Tous semblaient courageux et déterminés, pas anxieux du tout. Puis mon regard s’attarda sur mon partenaire. Del mangeait seul, dans un coin, et les autres ne lui adressaient pas la parole. Manifestement, on le traitait toujours comme un paria…

À la fin du repas, Soie monta sur une table :

— Bonjour à tous. Un groupe de Monstres a été repéré près de l’enclave. Trop près. Ils s’enhardissent, alors tuez tous ceux que vous croiserez !

Des Monstres… J’en frissonnai. D’apparence humaine, ils avaient les dents tranchantes comme des lames de rasoir, la peau en décomposition et des griffes acérées. Ils mangeaient les morts mais aussi la viande fraîche, quand ils arrivaient à mettre la main dessus. Notre boulot ? Faire en sorte que cela n’arrive pas. J’avais appris qu’on pouvait les détecter à leur odeur, qu’ils empestaient la vieille charogne. Mais la puanteur permanente des tunnels compliquait la tâche.

Soie brandit un gros sac en tissu.

— Votre mission de la journée : remplir ce sac avec de la viande. Tout sauf du Monstre. À part ça, je me fiche de ce que vous mettrez dedans. Bonne chasse !

Tandis que les autres quittaient la cuisine pour rejoindre les tunnels, je me frayai un chemin à travers le groupe pour retrouver Del. Il était aussi intimidant que la veille. Il avait beaucoup plus d’expérience que moi, alors que nous avions quasiment le même âge… Cela m’impressionnait. Ses armes reluisaient : c’était bon signe. Je voulais un coéquipier sur qui je pouvais compter ! Mais il fallait que je reste méfiante. Après tout, il avait perdu son dernier collègue. De quelle manière ? Il me l’expliquerait peut-être un jour.

— C’est parti, dit-il.

Je le suivis jusqu’à une galerie annexe, pour sortir de l’enclave par le blocus est. Les barricades avaient été construites à des endroits stratégiques, mais elles s’étaient effondrées avec le passage des années. C’est pourquoi il fallait escalader les décombres pour passer de l’autre côté. Pas très pratique… En grimpant, je m’écorchai les genoux et les mains. Il était temps qu’une équipe d’Ouvriers vienne réparer cela.

J’étais enfin dehors ! Hors de l’enclave, pour la première fois de ma vie. Par contre, je n’y voyais rien du tout. L’obscurité totale.

— On chasse… dans le noir ? balbutiai-je.

— Les Monstres sont attirés par la lumière, expliqua Del. C’est pour préserver l’effet de surprise.

Personne ne m’avait prévenue ! Une peur primale me glaça le sang. Par réflexe, je vérifiai mes armes, comme si parler des Monstres allait les faire surgir du brouillard. Je détachai ma massue avec facilité et mes couteaux se retrouvèrent dans mes mains en un geste.

J’avançai à tâtons. Au fur et à mesure, mes autres sens se développaient. Je m’étais déjà entraînée à l’aveugle, mais sans savoir que cette maîtrise allait m’être indispensable dans les tunnels. J’étais bien contente d’entendre les pas de Del : moi, je discernais des ombres, rien de plus. Je compris mieux pourquoi les Chasseurs mouraient souvent pendant les patrouilles.

En avance sur moi, Del ramassait la viande là où les pièges avaient fonctionné. Il n’essayait même pas de me rassurer, il se contentait de me laisser le suivre dans l’obscurité et le silence. Peu importe, je n’avais pas peur. Du moins, c’est ce que je me répétais en boucle.

Juste après avoir tourné vers la gauche, j’entendis des bruits, au loin. Des cliquetis humides qui faisaient écho dans le tunnel. Aucune idée de leur distance. Le sol devint plus rude sous mes pieds, je sentais des bouts de métal brisés et des fragments de pierre. Et Del se dirigeait vers le danger… Je le suivis. C’était mon boulot.

Nous étions arrivés à un carrefour où quatre tunnels se rejoignaient. Le plafond s’était écroulé et il y avait des débris partout, éclairés par un filet de lumière blafarde.

C’est là que je vis mon premier Monstre. Il était concentré sur son repas de chair crue et ne nous avait ni vus, ni entendus.

Del me fit signe de me taire. Il s’occuperait de celui-ci et, moi, je devais assurer ses arrières. La créature n’était sûrement pas seule dans les parages. Elles se déplaçaient toujours en meute.

Rapide comme l’éclair, Del se jeta sur elle et la tua d’un coup de couteau. Elle poussa un cri strident. On aurait dit un chant funèbre.

Puis je perçus un mouvement au nord. Deux Monstres ! Mon instinct de survie remplaça ma terreur et je m’emparai de mes couteaux. Je savais me battre avec les deux en même temps, contrairement à la plupart des Chasseurs.

Le premier Monstre me fonça dessus.

Courage, Trèfle. Tu es la meilleure de ton groupe. Je l’accueillis d’un coup tranchant de bas en haut. Vise les organes vitaux. Je le repoussai de la main gauche. Tue-le du premier coup. J’entendais la voix de Soie dans ma tête. La moindre seconde que tu passes à te battre t’ôte l’énergie dont tu auras besoin plus tard.

Ma lame transperça la chair flasque mais percuta un os. Trop haut ! J’avais touché la cage thoracique. La créature hurla de douleur et essaya de m’attraper avec ses griffes répugnantes. L’entraînement ne m’avait pas préparée à ça…

Je contrai de la main droite. J’aurais aimé observer Del, étudier ses tactiques, mais je n’en avais pas le temps. C’était mon premier vrai combat, et je ne voulais pas en sortir dans un sale état. Question d’honneur.

Combinaison coup de pied – coup de couteau, et le Monstre s’écroula sous le choc. Je l’achevai en lui plantant ma lame dans le cœur, et reculai pour éviter ses griffes. Un sang putride, sombre et épais jaillit de la plaie.

Bien entendu, Del avait terminé avant moi. J’essuyai mes dagues sur les haillons que portait le Monstre, puis les rangeai dans leurs gaines. Jamais je ne parviendrais à détacher son sang du métal… Je compris mieux pourquoi les Chasseurs passaient leur temps à nettoyer leurs armes.

— Pas mal, finit-il par me dire.

— Merci, répondis-je avec satisfaction.

J’avais réussi. J’avais fait mon baptême de sang. J’étais officiellement Chasseuse !

On laissa les trois cadavres derrière nous. D’autres Monstres allaient les dévorer. Ils se fichaient de leurs morts et, surtout, ils étaient prêts à avaler n’importe quoi.

Le reste de la patrouille fut plus calme. La moitié des pièges donna de la viande. Pas mal d’animaux vivaient sous terre, comme nous. Des créatures poilues à quatre pattes. J’en achevai une que le piège n’avait pas tuée et cela me mit mal à l’aise, davantage que d’avoir massacré le Monstre. Troublée, j’attrapai son corps encore chaud. Del me le prit sans un mot et le laissa tomber dans le sac, avec les autres. Nous avions des mômes à nourrir.

— Il est temps de rentrer, déclara-t-il.

D’où cette notion de l’heure lui venait-elle ? En tout cas, je trouvai cela bien pratique.

Sur le retour, je tentai de mémoriser notre parcours. Je me mis à compter chacun de nos pas, chaque changement de direction, chaque courbe… Parce qu’un jour, ce serait mon tour de mener les patrouilles. Ce n’était pas officiel, mais je le savais. Le moment venu, Del n’accepterait aucune excuse, et je refusais d’avoir à lui en donner.

Le temps d’arriver à l’enclave, d’autres Chasseurs avaient déjà rendu leurs rapports. En cuisine, Twist était chargé de la réception des sacs. Il pesait la viande, puis félicitait ou réprimandait les équipes.

— Bon travail, nous dit-il.

L’équipe suivante n’eut pas autant de chance que nous.

— C’est à cause de gens comme vous que les mômes crèvent de faim ! leur lança-t-il.

Je dis au revoir à Del. Il me salua en silence, puis se dirigea vers la chaleur du feu. J’étudiai son dos étroit et musclé, ses cheveux qui dévalaient le long de sa nuque. Del se déplaçait comme il se battait, avec grâce et parcimonie.

Soie me rejoignit. Du haut de ses vingt ans, elle était un peu plus grande que moi. Elle avait les cheveux clairs, tondus très court. C’était une fille robuste, autoritaire et aguerrie : parfaite dans son rôle de chef. Mais je voyais bien qu’elle méprisait Del. Elle n’aimait pas ce qu’il représentait et, contrairement aux autres, il n’acceptait pas ses ordres avec ferveur.

— Alors ? me demanda-t-elle. Qu’est-ce que tu en penses ?

Je ne savais pas quoi répondre. Trop de questions se bousculaient dans ma tête.

— Il est trop tôt pour le dire, murmurai-je.

— Beaucoup de gens ont peur de lui. Certains disent même qu’il est à moitié Monstre… Ça expliquerait pourquoi il a survécu dans les tunnels !

— Les gens disent beaucoup de choses, bredouillai-je.

Soie en conclut que je défendais mon coéquipier, et cela ne lui plut pas du tout.

— C’est vrai. Par exemple, certains disent que tu ferais mieux d’être Génitrice.

Cela ne méritait même pas de réponse. Je sortis en trombe de la cuisine. Personne ne m’empêcherait d’être Chasseuse. Personne.
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